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Verites bonnes a dire...

TOUR OE PARIS

if r
IsJ
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TE viens de bon¬
der Paris. Dans

toutes les salles dc
cine de la Ville d-ite
Lumiere, j'ai porte
ma curiosite d'abord
amusee, bientdt at--
tristee. Non que Is
spectacle soit me-
diocre, oh non ;
rnais pas un gros

i II | succes pour le film
frangais! Et voilcl
qui doit inquieter.

J'ai successivement applaudi Erotikon (film
tcheque), Le Cadavre vivant (film russe),
Le Mensonge de Nina Petrowna (film russe),
La Ruee vers l'Or (film americain), Le
Dernier des Hommes (film allemand), Le
Village du Peche (film russe), Le Chanteur
de Jazz (film americain), Broadway-Melody
(film americain), La Mort du Corsaire
(film allemand), La Symphonic nuptiale
(film americain), L'Epave vivante (film
americain) : j'ai applaudi de grand cceur,
comma tout ce que j'aime, mais j'ai guette
desespere'ment un triomphe originaire de chez
nous. Rien ou si peu de chose !
II faut done sonner la cloche d'alarme, sinon

dans un an on ne pourra plus parley de notre
art cinegraphique que par allusions au
passe.

Que font done alors les grands trusts frangais
qui devaient rivaliser a la rentree avec les
« U. F. A. », Paramount, Metro-Goldwyn,
Fox, Warner? Oil sont Hurel et Natan, nos

espoirs d'une heure? Quelle est la grande
reforme de methode surgie de leurs cerveaux
financierement synthetiques ? Pour une fois
le financier eut avantageusement ete double
sinon d'un danseur, du moins d'un artiste
organisateur.
Helas! Helas! comme sceur Anne nous ne

voyons rien venir que la baisse des actions.
Mais Hollywood est en hausse. Hollywood
que soutient son opinion publique, qu'impose
son gouvernement, Hollywood actif, compre-
hensif, organise, optimiste, vainqueur et qui
prend V'habitude de considerer que nous
n'existons plus que comme clients !
Deja les Americains, envisageant les batailles

de demain n'ont plus d'yeux que pour les
rivaux possibles : ils parlent des Russes et des
Allemands, ils nous oublient deja!

Tout cela nous semblerait peu de choses,
si notre art ne semblail egare dans line tres
mauvaise voie. Bluf). Poudre aux yeux.
Annonces fausses. Communiques d'une imagi¬
nation debridee. En peu de mots : emploi
desordonnc, trompeur et dangereux de la
publicite.

C'est une erreur grave de croire que la
publicite suffit d tout. 11 faut que le pavilion
couvre une bonne marchandise. Dans ce cas,

multiplies; les pavilions. Et bientdt, les bonnes
marchandises, d leur tour, seront multiplies.

Certes, les Etats-Unis, nation publicitaire
par excellence, ont muliiplie a I'infini les
propagandes les plus diverses, mais s'ils
ont reussi, c'est que leur effort a porte en
mime temps sur la fabrication.
Consideres longtemps comme des marchands

de camelotte — souvenez-vous encore des
quolibets qui accueillirent les premiers films
ingenus d'outre-Ocean — ils ont realise des

progres prodigieux dans I'auto comme sur
I'ecran. Travail. Progres. Annohce. Voila
le tripyque heureux des forces de la production
efficace et remuneratrice.

Pourquoi n'axons nous pas reagi dans ce
sens? C'est que des traditions, des habitudes,
des mceurs particulierement the'atrales vicient
nos conventions. On ne vent- pas envisager
le Cinema comme une affaire pure oil une
beaute particulierement commerciale doit etre
realisee et exploitee au mieux. Des femmes sont
Id, ne'eessaires, elles sont la grande attraction
de I'ecran.
Leur beaute semble un capital qu'il faut

realiser de toutes les manieres. On I'exploite
cyniquement. D'oii le caractere un peu trouble
des tractations du milieu. Hier encore, j'etais
temoin de ce fait, helas authentique et devenu
commun.

11 s'agit d'un grand film, d'une idee admira¬
ble, d'un auteur de talent magnifique, d'un
metteur en sci'ne renomme. Tout parait done
alley au mieux. Las! il faut choisiv les vedettes
femmes. Et tout de suite, il y a bataille. On
finit — ou plutot on semble finir — par un
accord, quand. tout a coup, le telephone
retentit : « Pourries-vous, Mademoiselle, com¬
manditer notre film de 25.000 francs! devingt-
cinq mille francs immediats ? » On fait
comprendre que (a faciliterait tout, que le
choix pourrait alors devenir definitif, que ce
serait une bonne affaire, etc.,etc...
Ainsi, sur un budget de plusieurs millions,

on en arrive a de pauvres combinaisons de
25.000 francs.
Et I'on subordonnc h: choix si important

d'une vedette a une aumoue prealable. Multi¬
plies ce fait minime par mille et vous compren-
drez pourquoi la Combine, I'infanie Combine,
en penetrant partout, a font gate. Les C-ombi-
nards ont triomphe, soit. amis bientdt, ils tie

. regneront plus que sin <h.\ mines.
Ici, on repousse telle etoile parce qu'elle

est fiancee.; Id, on ne done- pas su{(e aux
pourparlers parce qui : one. fille ne s'est
pas vendue au soufier en cabinet particulier qui
lui etait offert comme un honneur. IJhonneur du
deshonrieur. Et les documents nous accablent,
tous orientes vers ce choix qui n'est plus une
selection. Qa continue. Qa saggrave. Les
mceurs d'engagements pour raisons extra-
artistiques evoluent avec une telle rapidite
que la plus se'rieuse de nos artistes connues
finissait par avouer, il y a quelques fours :« Oue
voulez-vous, j'ai fini par accepter ma repu¬
tation de mattresse de X... c'est le seul nioyen
pour moi de faire croire que ma position
est forte! Et puis pa me procure la paix avec
les autres. » 11 y avail taut d'e'cceurement
dans cat aphorisme que les auditeurs en
semblaient eux-memes decourages. Car void
I'autre danger. S'il est ad-mis qu'une inter-
prete francaise ne pent avoir ete designee
par sa beaute ou son talent, comment lui
creer une gloire mondiale?
Mademoiselle, vous pouvez etre probe,

sincere, jolie, riche d.e tous les talents, on ne
vous prendra pas au serieux.
Et voila pourquoi tout au long de won tour

de Paris je n'ai pas vu applaudir les femmes
exquises de notre pays. Par contre, dans le
faubourg le plus e'loigne, la spectatrice la
plus ignorante disc-ute des merites de Joan
Crawford.

Jose GERMAIN.

LES TOUTES DE UN IERES
ET LES SEULES

I'ERIDIQUES NOUVELLES
SUR

Charlie CHAPLIN
Au gala Melies nous avons rencontre M. Sam

W., le dessinateur americain, ami de Chaplin.
M. W., on s'en souvient peut-etre, nous a deja
renseigne a quelques reprises sur le travail et
les projets de son ami. Nous lui avons demande
de nouveaux renseignements.

— J'ai vu Chaplin en octobre, nous a dit
M. W. II se porte tres bien. II a tenuine, ou apeu
pres, City Lights. Le film comprend sept bobines.
Cependant, lorsque j'ai vu Chaplin, il existail
deux versions differentes de la derniere bobine.
Chaplin entendait presenter lui-meme les deux
fins a im public d 'occasion, populaire, anonyme
et demauder a ce public de choisir la fin defi¬
nitive. L'a-t-il fait? Je 11'en sais rien.
— Vous pouvez annoncer maintenaiit, d'une

faijou tout a fait fomielle, epie Chaplin toiirnera
im film parlant et sonore ou il pnflefa lui-meme,
Ce film, tres court, sera un essai. S'il ne domic
pas satisfaction a son auteur, il sera detruit.
Ce film, 011 le tournera avec 1'argent de Chaplin
lui-meme. Voila la verite. Une verite qui fait
honneur a Chaplin : le grand acteur ne pretend
pas detenir le dogme cinematographique, il ne
croit pas a l'existence de ce dogine, il clierche...

-— J'ai vu, a Hollywood, avec Chaplin, le
dernier film de Doug et de Mary. Nous sommes
tombes d'accord pour trouver ce film, La
Megere apprivoisee, absolument extraordinaire.
Mais il y a quelque chose de tragique dans le
cas de Doug et de Mary. Chaplin me disait qu'on
ne leur pardonne pas leur grande bonte, leur
simplicite. C'est vrai. Le public faisande de
Santa-Monica ne pourra jamais comprendre la
simple noblesse, l'humaine et aristocratique
purete, la generosite enfin des Fairbanks. II
croira toujours qu'il y a sous cette noblesse,
sous cette purete, une ruse quelconque, un
iraquenard. Ainsi, Monsieur, va le monde, un
monde plutot mediocre...

— J'ai vu Max Eastman chez Chaplin.
Chaplin se mefie un peu de la « science revo-
lutionnaire >• par trop utilitaire et materialiste
de Max. Mais il approuve Max, lorsque celui-ci

1'.. m-vi A-ri 0011 ioi-v-irj « 1 /"l zxt 1 vs'msurge contre
■< L'americanisme,
sourires sur tous
vestons, lave les

« amencanisme » hideux.
dit Chaplin, colle des

les visages, brosse tous les
rues et cire les chaussures.

Mais les allies ? Les arnes, il ne les lave pas, ne
les brosse pas. U11 desordre attristant regne dans
les ames americaines. Un vide effroyable.
L'ordre americain n'existe que dans la rue. 11
11'existe pas dans les maisons. »

— Nous avons parle, Chaplin, Eastman et.
moi, du merveilleux au cinema. «A part
L'Idylle aux Champs, a dit Chaplin, je n'ai
jamais reussi et peut-etre nieme jamais teute
de faire du merveilleux. Je suis un comique,
rien qu'uu comique. U11 ouvrier-comique.
Mon travail se base toujours sur la premedi¬
tation, le calcul, le metier. Je me distingue
cependant de votre ami, de 111011 camarade
Cami et de quelques autres comiques en ceci
que mon comique n'est jamais gratuit. Je ne
crois pas plus a l'« humour pour l'liumour »
qu'a l'« art pour l'art ». Je crois a la Liberie et-
a 1'Homme. Est-ce net? »
— Chaplin tennina notre conversation sur

le merveilleux en disant que deux ou trois
scenes de La Foule de King Vidor sont les seuls
exemples de merveilleux au cinema qu'il
connaisse. Or, personne n'a parle de merveilleux
a propos de La Foule. Pourquoi? Parce que les
acteurs y sont habilles comme vous et comme
moi, se meuvent dans un decor realiste. Le
public bourgeois aime le roti de veau avec
trois sauces et le merveilleux appuye...
— Chaplin a peur des enfants. II les aime aussi,

mais pas conventioniiellement. Somme toute,
il veut les comprendre. Je l'ai vu jouer avec
des gosses dans la salle du petit restaurant que
tient a Hollywood un de ses catnarades es-ci-
nema (c'est Chaplin qui a pave un restaurant
au bonhomme). II etait terriblement «pris »
par le jeu. II parlait de «. dresser »ses adversaires,
eutendez deux gosses de huit a dix ans...

— Chaplin viendra peut-etre en France. II
y possede quelques amis surs: la grande can-
tatrice Germaiue Tailleferre, Cami, d'autres
Ouand viendra-t-il? Je n'en sais rien ! M.G.
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— Je n'ai rien clierche de tres original. J'ai voulu
ccrire une histoire qui plaise au peuple tout en
etant assez mondaine. Plaire, tout est la. Vous avez
deja devine que c'est une comedie : le roman d'un
liomme simple qui devient riche. Beaucoup d'inte-
rieurs. Voici un mois que je surveille tout ce
cju'on fait pour ce film, tourne au studio d'Elstree, a
vingt-cinq kilometres de Ixmdres, et que je fais la
navette entre cette capitale et la notre. Je rentre
de mon troisieme voyage... et, par ce temps, ce
n'est pas une partie de plaisir;... Tout de meme,
ijuelle trouvaille, le film parlant ! Et quel; pro¬
gres dans toute la technique du cinema !

— Ce n'est pourtant pas votre premier contact
avec lui ?
— J'ai ete autrefois satisfait du Secret de Poli-

chinelle, ou le realisateur avait su bien suivre
1 'intrigue...

— Une anecdote, maitre ?
— Une anecdote?... Ma foi, je n'en vois pas...

Mais dites bien, par contre, que tout le long du
film il n'y a pas un seul baiser sur la bouche. J'v ai
tenu essentiellement pour le differencier du genre
americain.

Myriatn Aghion.

M Pierre Wolff possede, place du Palais-Bourbon, a Paris, la plus coquette
• retraitedont puisse rever un artiste

double d'un philosophe. L'ermite
de Perney, eelui de Montmorency, furent-
ils plus idealement a l'abri de la foule et de
ses clameurs que ne I'est notre auteur en son
appartement avant vue sur la plus provinciale
des grand'places?... Qu'il est seduisant, ce
quartier. pourtant si proche de nos bruyants
Cliamps-Elysees et de nos grands boulevards !...
Ici, pas de files interminables de vehicules, pas
d'embouteillages, pas de spasmodiques klaxons!
Vous vous croiriez perdu en quelque bonne ville
du centre de la France... Et pourtant, pourtant,
vous etes a Paris!
Je grimpe quatre a quatre l'esealier d'une

maison d'autrefois. Me voici au premier etage.
La porte, ou done? Ah! voici une double porte
capitonnee... M. Pierre Wolff est decidement un
amoureux du silence. Je sonne... et le voici
lui-meme, souriant, aimable, plus « parisien »
que jamais. Nous traversons vivement le salon-
musee ou le regard, attire de toutes parts, ne
sait que refleter les jenx de la lumiere, eprise
des merveilles qui s'y trouvent, pour penetrer
en son cabinet de travail, et il me semble
soudain que j'aimerais me recueillir une seconde
pour mieux gouter la minute on je decouvre ce
studio de la pensee qui vit naitre tant de reali¬
sations...

Le maitre de ceans ne in'en laisse pas le temps.
II sourit et semble attendre patiemment le
supplice annonce. Alors, bien vite :

— Vous etes-vous occupe vous-meme, maitre,
rles prises de vues et des auditions?

— Bien entendu : j'ai tenu a assister tout le
temps le metteur en scene. Je suis absolument
enthousiasme par le film parlant. Et que l'on
n'aille surtout pas me soutenir que le 1 talkie »
tuera ie theatre!... C'est de l'enfantillage :
cela n'a aucun rapport. Telle qu'elle est, j'aime
cette invention pour laquelle je me suis pas-
siomie au point de tenir a faire moi-meme le
decoupage. Je me demande pourquoi, generale-
ment, les metteurs en scene ne soumettent pas
ce travail a l'approbation de 1'auteur. Ce serait,
d'abord, la momdre des politesses et nous
n'assisterions plus a tant de massacres.

« T.a Route est- belle est 11011 seulement un film

parlant, mais principale-
ment chantant. Vous allez
comprendre quand je vous
aurai dit qu'Andre Bauge
est l'un de mes principaux
interpretes. Dites bien que
je suis on ne peut plus sa¬
tisfait d'eux tous. Le pu¬
blic assistera aux debuts
de Laurette Fleury qui
nous promet de se reveler
une etoile de premiere
grandeur. Tonia Navar,
Mady Berry, Saturnin Fa-
bre, Belieres et Leon Bar¬
ry, tous se sont surpasses.
— Et le metteur en

scene ?
— C'est Robert Flo-

rey. Du point de vue
technique, il comiait fort
bien son affaire.

— Le scenario ? par¬
don : Vhistoire?

. . ',.'i.'i.-i--1 • - • '
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mystiques.

UN GRAND REALISATEUR :

La

souflrance de
John Sims,
h£ros de

La F o u I e.

| e cinema reclame des dons innes, une volonte
sans defaillance, parce qu'a l'inverse de tout autre
art, il n'a pas de passe. Le realisateur qui veut creer
son style, doit chercher en lui-meme quelque chose
d'inconnu, et je ne serais pas eloigne de croire que,
comme on nait poete, un King Vidor naquit cineaste. D£s
son enfance, passee dans le Texas, a Galveston, le futur
auteur de La Foule etait un observateur tr£s curieux.
X'ayant d'autres moyens de noter ses remarques, il comment
par ecrire des histoires, puis de petits drames illustres par
photographies. Il comprenait deja toute la valeur de l'image
pour recreer la vie, et ce simple detail suffit a prouver a quel point
la vocation du cinema etait en lui.

Ijj Pousse par la passion de l'art, il partit bien tot a New-York, lutta^ lui aussi contre la foule, gagna Hollywood et la, aprZ des mois
de dur travail, de perseverance inlassable, il entra dans le cinema,
ayant ete tour a tour directeur d'une agence immobilize, electricien

Q et photographe.
Son premier succZ fut The Jack Knife man. Puis il tourna reguliZ

^ rement et produisit avec une maitrise ascendante The Patsy, Son
Heure, Trois Fous sages et Bardelys le Magnifiqne qui eut en France

KT MUBw une belle carriZe.
Mais il fallait La Grande Parade pour iinposer definitivement le nouveau

L

cineaste. Bst-il besoin de rappeler le formidable succZ de cette bande?
Elle tint a Londres, quatre-vingt-dix-huit semaines con-
secutives et comiut a Paris, comme en province, des
durees de programmation vraiment etonnantes. II faut

neanmoins reconnaitre que la curiosite y fut pour une
part, du fait que La Grande Parade etait appuyee par
une formidable publicite et accompagnee par une debau-
che de bruits (bombardements, moteurs d'avion, camions
automobiles, etc.), qui pouvait faire prevoir l'engouement
pour le « sonore » encore inconnu en France a cette epoque.
Quant a nous, nous n'avons guere trouvedans ce film qu'un

exemple type du mauvais cinema americain. Sur une histoire
dont le conventionnel devait choquer les plus naifs, La Grande
Parade apportait un dosage aga^ant de sensiblerie et d'emotion.

« du rire et des larmes », comme on disait au temps du melo,
une veritable mise en ceuvre de tous les moyens susceptibles
d'attirer le public en flattant ses gouts les plus vulgaires. La reali¬
sation, ou les documents authentiques accusaient davantage la
faiblesse des scenes reconstitutes, ne pouvait sauver l'intrigue. Ouant
aux interpretes, John Gilbert, Karl Dane, la Lilloise Renee Adoree,
qui n'avait pas eu le temps de connaitre la guerre, ils furent d'une
honnete movenne.

Kt c'est l'auteur d'une bande aussi nefaste a plusieurs points de
vue, qui devait nous donner ensuite avec La Foule un chef-d'oeuvre
total, quelque chose d'aussi grand, d'aussi profond, d'aussi humain
que UOpinion publique ou Les Damnes de VOcean! La Foule pouvait
marquer mi renouvellement complet du cinema americain, du cinema
tout court meme, si la vogue des «talkies » n'avait soudainement ouvert
d'autres voies. Un tel film n'eut pourtant en Amerique qu'un succes
moyen; il fut, en France, aprement discute, meprise par des gens qui
nous avaient habitues a plus de clairvoyance. La Foule, dans la
navrante stupidite des productions courantes, apportait trop de neuf.
trop de force, trop d'ironie mordante et douloureusement juste. On
s'est defendu contre une le<;on parfois severe, mais cela n'empeche
pas que King Yidor nous l'ait donnee, et magnifiquement!
Tout ce dont le cinema americain s'etait repu depuis tant d'annees

King Vidor l'a bafoue, depouille, mis a nu. Aprts le fade roman de
La Grande Parade, le meme homme devoile la pauvrete de l'amour,
accuse impitoyablement les moindres heurts, les guignes, l'acharne-

jient du
materialisme qui
finissent par saper les

meilleures tendresses Le public
americain ne pouvait comprendre un
tel pessimisme, une oeuvre en fin huinaine dans
toute la force du terme.
On a pretendu que le heros de La Foule, John Sims, etait

une creation manquee, simplement parce qu'il etait autre que
les gar^ons sportifs et vides, chers aux «movies » du nouveau
monde. John Sims, pauvre bougre, insouciant inalgre ses
ambitions, veule et faible j'en conviens, n'en est que plus
humain, et comme il lui faut peu — je pense a l'admirable scZie
de la passerelle et de l'enfant — pour reprendre courage, lutter,
trouver la joie meme au fond de sa decheance. Kt quelle verite
aussi dans 1'interpretation de James Murray aux attitudes banales,
aux gestes hesitants. Eleanor Boardman, Americaine de classe
moyeime, fut une partenaire digne de Murray et digne du film.
On m'excusera d'insister sur La Foule, mais il faudrait que justice

soit rendue a ce chef-d'oeuvre du cinema muet. Je ne serais nul-
lement surpris qu'une reprise future rencontrat le triomphe; il y a
tant d'exemples d'eeuvres incomprises a leur presentation !

*
* *

Depuis La Foule, nous avous vu One Gamine charnuiute, interprc-
tee par Marion Davies, Lawrence Gray, Marie Dressier et Jane Win-
ton, rlelicieuse comedie, qui fut sans rioute, pour l'auteur, un delas-
sement, et pour nous un modele de finesse, d'aisanee et de charme.
Mais une grande ceuvre, sorte d'epopee de la vie negre, rencontre
actuellement, a New-York, un veritable triomphe,

" J'ai toujours eu le desir de faire ce film », dit Vidor. Klevc dans
un etat du Sud, il avait pu, des l'enfance, apprendre a connaitre les
noirs, leur touchante naivete, leur ame neuve. Ce ne fut qu'aprfe bien
des difficultes qu'il parvint a interesser ses commanditaires et entre-
prendre Hallelujah a ses risques et perils. 11 a mene sa tache a
bout avec un « acharnement reconfortant », et tourne cette bande le
long du Mississipi, dans une region de marais et de champs de eoton-
niers, ou les noirs travaillent depuis la formation des It. S. A. Les inte-
rieurs furent realises dans les studios de Culver City. King Vidor y
ramena toute sa troupe, uniquement composee de negres, et en tete
de laquelle figure Nina Mae, qui debuta dans Blackbirds, et Daniel
Haynes, que l'on a vu dans Show-Boat.
L'auteur d'Hallelujah fut enthousiasme par la souplesse de ses

interpretes. Voici ce qu'il en disait recemmcnl : « Un negre est mtu-
rellement acteur et chanteur; chez lui, le jeu se con fond avec la. vie. Fous
pouvez grouper quelques negres ensemble, n'importe lesqucls, ils danseront
et chanterojit en harmonic. Ce fut une magnifique experience pour mm'
que de travaillcr avec eux. »

C'est un compositeur nt-gre, Eva Jenye, qui fut charge du cote musi¬
cal d'Hallelujah, on y entendra les airs populaires, les melopees que
les noirs se transmettent de generation en generation.

*
* *

Nous comiaitrons sans doute avant Hallelujah, un curieux film
realise par King Vidor a Hollywood, Show People (Mirages). C'est
une histoire trte humoristique, dont la vie intime d'une etoile de film
forme la base ; 1'intrigue est imaginee, mais le realisateur a donne fibre
cours a son observation, et sa bande a beaucoup amuse les artistes
eux-memes, dont un grand nombre out offert leur concours pour former
la figuration necessaire. Les vedettes en sont Marion Davies et
William Haines.
A present King Vidor va se remettre a l'ceuvre. II n'a que trente-

quatre ans, et deja line carridre genereuse derriire lui. De tous les
cineastes americains, c'est l'un des mieux doues, car non seulement
il sait realiser une bande avec une technique impeccable, un style
propre, mais il compose lui-meme ses sujels. La Foule nous a prouve
la puissance de sa pensee en attendant qu'Hallelujah nous eu apporte
la confirmation. Pierre LkpRohon.

Marion Davies et William Haines dans ,Shou> People.

Bien que les decors
soient nouveaux pour
nous, comme la piece
suit son cours, nous
reconnaissons, dans
ces visages bronzes,

: les tnemes expres¬
sions de joie, de co-
lere, de douleur, que
nous pouvons ana¬
lyser datis nos pro-
pres sentiments.
Nous suivons avec
s }'mp a t h i e nos
freres noirs dans
leurs destinies.
...Et, lorsque

l'enfant prodigue
revient et repase
sa tete sur

l'epaule de sa
vieille Mammy,
j' ai vu dans
l'auditoire plus
d' un specta-
teurporter'fur-
tivement son
mouclioir a

CE QUI
SE FAIT

...en France
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I I Charles Vanel, CamilleBardou, Andree Vernon, J.-F. Martial1—' et Kiki, « reine de Montparnasse », viennent d'etre engages
par M. Sandberg, pour tenir des roles dans Le Capitaine Jaune,
dont Inkischinoff est la vedette.
I 1 C'est le 4 janvier, a Marseille, que M. vSandberg commeneera
—

a tourner les « exterieurs u du Capitaine Jaune.
I 1 Marco de Gastyue va realiser, a Joinville, un petit film
—J dont Taction se deroulera sous les tropiques. Operateur :
Pasquier.

On a commence a deqiolir le studio de Neuilly.
I | M. Eugene Deslaw realisera. eu janvier, un petit film a
'— Nice.
I I Les prises de vues de Mon Gosse de pcre out commence
'— niardi dernier, & Joinville.
I I On va presenter au Studio 28, Vendanges, le film de M. Rou-1—' quet, un jeuue.
I-7] C'est Jean Godard qui etablira les maquettes de decor de'—' Partir, le nouveau film de M. Fescourt.
[ I Colette Darfeuil vient d'etre engagee par M. Abel Gance,'—' pour tenir un role important dans La Fin du Monde.
1 1 Le premier film parlant de M. Raymond Bernard sera un
1—' film moderne.

| I VEtrangere va enfin etre commence sous peu. L'interprZe'—1 choisie est Marcelle D. Jeffersou-Cohu. Edition Star-Films.
VEtrangere sera sonore et parlant 100 %.
I I Henry Roussell tournera probablement sou propre scenario,
'—1 La Vie n'est pas un roman, qui sera sonore et parlant.

...pn A.m£rique
Irving Berlin, le compositeur bien connu. ya tourner lui-
nieme, pour les « United Artists un film musical et parlant,

Upstains and Down. Ce filxp sera d'uu geure entiZement nouveau
et changera peut-etre pas mal de choses daus le domaine sonore.

Anna Christie, le premier film parlant de Greta Garbo, a
ete presente a Hollywood, de fa^on privee. Grand succes.
Georges Gerschwiu, le eelebre musicien americain, travaille
pour « Universal ». II compose, en collaboration avecMilton

Ager, Jack Ielleu et Mabel Wayne, la partition du dernier film
de Paul Whiteman.

C'est le ier janvier (!) que ClaraBow doit se marier,^New-
York, avec Mr. Harry Richmatin.
La nouvelle « Fox » vient d'acheter la majorite des salles
cinematographiques du Canada.
Irvin Tlialberg vient de quitter la « Metro-Goldwy 11 ».

r~| M John C. Fliim, vice-president de la « Pathe-Exchange »,' et Henri Lally, employe de cette societe, ont ete arretes,
puis liberes sous caution. On les accuse d'avoir provoque 1'in-
cendie au studio Pathe de New-York.
I | «The Great Easter », le fameux ventriloque americain.'—' reclame 250.000 dollars de dommages-interets a James
Cruze et Eric von Stroheim qui out a ridiculise sa vie x- dans
leur film The Great Gab ho.

| | M. G. M. vient d'acheter les droits d'adaptation einemato-'—1 graphique de la piZe de Frederick Lonsdale : The Highroad.
Ce film sera interprets par Norma Shearer, et realise par Sidney
Franklin.

Le second film parlant de John Barrymore se nommera
definitivement : The Man of Blankley's.
La Femmc eternclle, tel est le litre d'un graud film d'Olive
Borden, mis en scSne par John P. Mac Cartliy, et recemmeut

presents. C'est un excellent film « d'ambiance ».
Buster Keaton va tourner, en 1930, trois longs films sonores
pour la Metro-Goldwyn.

□

□
□

□
□

...eft AHemagne

□ Alberto Cavalcanti va rSaliser, en Angleterre, un petitfilm parlant: ce sera une comSdie dramatique et senti-
mentale.

□ La « Gaumon t -B r i tish » ne sera pas, contrairement a toutesles rumeurs fantaisistes, absorbee par la nouvelle «Fox »
amSricaine.

□ A V Ombre de Paris, voila le uom du dernier grand film deGraham Cults. Vedettes : Ivor Novello et Mabel Poulton.
Olga Baclanova va peut-etre tourner un film en Angleterre.

□ V. Poudovkine tourne, a Odessa, les extSrieurs de sonpremier film sonore qui est aussi le premier grand film
sonore russe : La Bonne \ ie.

□ Horia Igirosanu vient de tourner un graud film rouniain :Haiduci. InterprStes : Antoniu et Coca Filipescu.

...etv Pologne
On vient de tourner Halka, une version cinSgraphique
de l'opera national bien connu de Moniuszko. Interpretes :

Zorika Szymanska et Harry Cort.

□ VEscadre etoilee sera un film d'aviation rSalise par L-Buczkowski.

El On tourne actuellement Les Ames enchainees, d'aprSs leI roman de B. Prus, avec Maya Rudzka, laureate de plusieurs
concours de beautS, Sophie Batycka, Alice Halatna, M. Cybulski
lZfameux tragSdien L. Solski.

□ « Tres-Film » annouce un film avec Texcellent artiste dra¬matique StSphane Jaracz, dont le masque de NapolSon
dans un Spisode de Monsieur Thadc, fut tout a fait remarquable.

...era Tclt&coslovat/wie
I—1 Mme Zet Molas va entrepreudre la realisation d'un nouveauI I grand film, a Prague.

□ On prSsente, & Prague, deux grauds films, avec la celSbrevedette tchScoslovaque, Ita Rina : Un coup de revolver au
Grand Opera et Honte. J.-W. Speerger et Carl de Vogt sont les
partenaires de Rina dans ce dernier film.

i ■ ■ mmrn m M flf M A M M Le 'probleme
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...en Rtissie

...en ttoumanie

I—j Au studio de la « Lux-Film •>, a Bruxelles, Gaston Schoukens,L ' 1'heureux auteur des Croix de I'Yser, rSalise La Famille
Klcpkens, le triomphal succes de nos scSnes flamandes et bruxel-
loises. Ce film sera la premiSre ceuvre sonore et parlante beige.
11 comptera trois versions : une flamande, une fran^aise et une
mUette. Parmi les interprStes, citons : Antoine Jaussens (du
theatre Royal d'Auvers), Zizi Festeraet (de l'Empire de Paris
et de la Gaile de Bruxelles) ; Francis Martin, Rodolphe Verlez.
Julia Van der Hoeveu, Florence Nicoll, Andree Meunier et
Edwards. OpSrateurs de prises de vues : Nicolas Bell et Charles
Legnick. Regie : Breville et Couuard.

...era Mtelgiq/ue

On ne peut
qu' admirer
Kin® Vidor
d'avoir su rea¬

liser avec un

tact infini un
film negre, qui,
par ses qualites

sv educatrices et de
'f jg verite, ne peut
| qu'aider a eclaircir

une situation, la¬
quelle, analvsee de
sang-froid, ne man¬
que pas de tragique.
King Vidor nous

transporte dans le
Sud, le pays des vieil-
les traditions, ou l'es-
clave fut importe, et
ou il a souffert; dans
les plantations de coton
de Virginie, ou les tetes
crepues s' encouragent
au travail en chantant
leurs vieilles ballades



FUMEES
triomphe an « pays noir "
T"~'VMEES, le film de Jaeger-Schmidt et Georges
r~i Benoit, dont nous avons deja enlretenu nos lec-

teurs, sera bientot presente a Paris. Mais la pri-
meur en fut reservee a la region minidre clu

Pas-de-Calais ou, comme 011 le sail, toute la bande
fut realisee. Depuis quelques seniaines. Fumees passe
a Douai, Bruay, I^ens, devant des salles combles.
Nous venons de le voir a Billy-Montigny — en plein

« pays noir » — parnii des spectateurs qui pourraient
etre eux aussi les acteurs de ce drame et, nous reservant.
d'y revenir plus longuement lors de la presentation a
Paris, nous pouvons dire des a present que Fumees
comptera parmi les grandes productions frangaises de
cette saison.
MM. Jaeger-Schmidt et G. Benoit, dont ce sont la les

debuts de metteurs en scene, out fait preuve d'une surete
de metier assez rare et d'un sens remarquable des va-
leurs visuelles. Des clieminees fumant sur le eiel clair,
de 1'architecture geometrique, des chevalets, des 111011-
vements de glues, de cables, de « descente », les cineastes
out tire d'admirables images ou s'expriine toute la
photogenie de la mine, une poesie industrielle dont on n'a
pas encore abuse.
Iy'histoire est simple, parfois emouvahte et beneficie

d'un accent de verite qui l'enrichit beaucoup. De montage
est excellent et quelques « llaslis » lors de l'eboulement
dans la mine sont fort bien reussis. Quant a Finterpreta-
tion, elle est assuree avec une belle mesure, une egale
verite. II faut citer en premier lieu Jean Dehelly qui, dans
la scene de l'ivresse liotamment, nous revele une face
toute nouvelle de son talent; F. Cromnielynck, qui a
campe le vieux mineur d'une fagon remarquable ; Mireille
Sever in. Ires sobre et. sur tout, dans le debut, excellente
de jeunesse et de simplicity ; Jean Fay, Daure Savidge,
Dartagnan, etc... P. D

1LIE (GAlPIITAmiE dJAUJMIE

Pi:\h \ Vi ces dernieres seniaines, les etablissements(In quai du Point-du-Jour, ont subi de serieuses
transformations :

Si le vieux studio n'a pas change d'apparence,
les nouveaux batiments, capitonnes de fibro-ciment, sont
aptes a fabriquer du film parlant que Ton peut d'ailleurs
y projeter aussitdt, sur un ecran en verre ad line.
Mais pour le moment, l'activite est concentree a

l'ancien studio, ou l'on a edifie sur pralicable (veritable
tour de force) un decor reprfeenlanl une rue d'un
quart icr miserable de Marseille.
Pas un detail ne manque. Par la porte d'un des; esta-

minets violemment eclaires, jaillissent par bouffees (les
cris, des chants, de la musique.
lint runs!... Nous sommes dans un bar louche. Au

comploir poisseux sont accoudes des « gars du milieu »
et des pierreuses.
Dans un coin, devant deux verres a demi plcins d'un

liquide pour le moins douteux, sont altables Charles
Vanel et une ravissante mulatresse.

— C'est Mademoiselle d'Al-Al, nous apprend M. Jean
de Size, met tear en scene en second.

'< Cette jcune artiste a deja danse sur plusieurs scenes
parisiennes, notamment au Concert Mavol. lille devait
debu' er a 1'ecran dans le Cain de Leon Poirier, mais
elle ne put aller a Madagascar.

« Nous aurons done la primeur de son talent, qui
satisfait entiercment M. Sandberg, le metteur en scene,
el M. Simon Schiffrin, directeur artistique, qui se felieite
de sa decouverte.

• Avec Charles Vanel, Inkiscliinoff, ie grand artiste
mongol que TcmpSte sur I'Asic revela au public parisien,
Daniel Mendaille et Camille Bardou, notre distribution
est au complet.

« Nous avons tout lieu de supposer qu 'Inkiscliinoff
(era merveille dans ce role de Mongol exile de chez lui
qui, aprds maintes aventures, finira par prendre le
commandement d'un yacht et a rentrer ainsi en sou
pays avec une jeune danseuse rencontree a Marseille.

(' De scenario, que nous devons a M. I.ipniann. scena-
riste habituel de Josef von Sternberg est riche en
peripeties ct rebondissements dramatiques. Mais la
psychologic n'y est pas negligee et de nombreux con flits
sentimcntaux permettront a Inkiscliinoff, Vanel ct
Mlle d'Al-Al de faire elalage de tout, leur talent.

« Quant a M. Sandberg, qui assume la mise en scene,
il se fit remarquer en Allemague par quelques bons
fihnp, dont Un A ntanl sous la Terrcur.

« Le CapiCaine Jaunt: coniportera une partition sonore,
quelques passages chantes — qui feront entendre Kiki
cle Montparnasse, liotamment, dans ses chansons
realist es — et des scenes clialoguees.

« Nous tourncrons tout cela ici, et les exterieurs en
mer. du cole de Cannes.
'« I'M il y aura ainsi un nouveau film sonore et parlant
franfais il offrir au public parisien. »

Sunlight.

Mo (CMAIL IT®) A PAEES

Menauto, directeur general de la « Prometheus-Film » de Berlin, l'une des societe? cinemato-
• graphiques allemandes qui ont fait les plus

grands efforts en faveur des jeunes, est actuel-
1 ement de passage Paris.
II espire pouvoir mettre sur pied une collaboration

uternationale dont nous reparlerons.

Capellaili dans La Dame aux Camelias
avec Clara Kimbell Young (19x7)

JPMJJL CAPEILILAM
revient au cinema et tourne

« LA ROBE "

Pour l'amateur de cinema, ce 110111 de Capellani estI'un des plus significatifs qui soient : il evoque,
en effet, toute la grande periode de l'apres-
guerre.

Albert Capellani..., notre esprit se reporte aussitoi aux
films de la grande Nazimova: La Lanterne rouge, L-Occi¬
dent, La Dame aux Camelias... Paul Capellani..., ceupm
nous rappelle les films Pathe d'avant-guerre : Patrie !,
Roger-Ui-Haute, Le Roi s'amuse, La Ma-ison du Baigneur,
La Glu (tournee avecMistinguett), et plus pres de nous,
Le Camaval des Veritas, de Marcel D'Herbier, Le Bercail,
Suzanne et Les Brigands (avec Suzanne Despres) etenfin
Phroso, film de Jean Mercanton, qui marque la retraite
de ce brillant inlerprete.
Mais, 011 revient toujours... Apres quelques annees

consacrees au theatre, Paul Capellani revient au cinema...
en debutant dans le film parlant.
Nous trouvous Paul Capell ini dans sa loge dc l'Athenee

— il interpret e Tun des roles principaux de La Leftre,
d'apres Somerset Maugham — en train d'essayer... un
bourgeron d'ouvrier... Que nous sommes loin de l'at¬
mosphere tropicale de Singapour!... Capellanis'empresse
de nous renseigner :

— Je suis en train d'essayer ce bourgeron pour La-
Robe, le film parlant que je vais tourner, sous la direction
d'Andrew Brunelle, d'apres un poeme bien connu
d'Eugene Manuel. .

« C'est avec joie que je reviens a 1'ecran apres plusieurs
annees d'absence, mais aussi avee quelque apprehension.

« Pensez done ! De film parlant est pour nous, acteurs,
aussi bien que pour les metteurs en scene, un monde
inconnu, mysterieux, plein d'embiiches et de chausse-
trappes. Il est evident que notre lougue experience du
cinema nuiet et aussi du theatre nous fournira une

seric d'indications precieuses certes, mais qui ne seront
que cela. II nous faudra, cn partant de ces bases, decouvrir
et reconstituer les methodes d'expression qu'exigera le
film parlant.
«Je erois que, avec les «talkies », l'acteur pourra

peut-etre montrer plus de personnalite qu'en film inuet :
il nous faudra, en effet, tourner des scenes parfois assez
longues, cinq et six minutes, sans le secours du metteur
en scene qui, en film niuei. nous « soutenait » presque
tout le temps.

« A ce point de vue, ^'experience theatrale nous sera
utile. Mais pas autant qu'on le pourrait imaginer : en
effet, a la scene vous avez un guide sur : le public. Vous
sentez tout de suite si« ga porte « ou noil, et. vous rectifiez
voire jeu en consequence. Mais en film parlant, ce n'est
qu'apres coup que l'on en pourra juger ! Bt nous allons
au-devant de bien des surprises, de bien des deconvenues !
«N'importe!... J'aborde le film parlant avec le desir

de bien faire, d'y etudier et d'y appfendre un cote de
notre art jusqu'ici insoupgonne. Je souhaite que les
resultats en soient heureux et que je puisse me consacrer
a servir le cinema parlant avec l'ardeur et la foi que
j'ai depensees au service du cinema muet. »

O11 sonne «en scene !...» Dans quelques minutes, Paul
Capellani sera... a Singapour! Invitation au voyage!
C'est peut-etre ce qui nous incite a lui demander :

— Et l'Amerique?
(Car Capellani interpreta la-bas, a la fin de la guerre,

maints films, dont Dark Silence, Easiest Way, The
Common Law, La Dame aux Camelias, avec Clara Kim¬
bell, Young, etc.).

. — Je n'y pense pas le moins du monde, nous
repond-il franchement. Je me trouve aussi bien en France.
D'autant plus que, quelques amis mis a part, je n'ai plus
gudre d'attaches aux Etats-Unis : mon pcxre, Albert
Capellani est rentre d'Hollj^vood, voici quatre ans,
contraint par son etat de sante a abandonner ce cinema
qu'il a taut aime. Alors... que ferais-je en Californie?

Cecil JorGefelice.

EMILMOMECi
devient un film franfais

La vieille legende allemande du roi des aulnes, dontGoethe s'est inspire en ecrivant sa fameuse ballade
intitulee Erlkonig, et Schubert en qomposant la
musique qui accompagne cette poesie, a suggere

a Pierre Destriuguez l'idee d'un film sonore et parlant.
Ce scenariste a done fait le decoupage et redige le dia¬
logue du Roi des A ulnes, dont la realisation sera entre-
prise par Marie-Douise Iribe au mois de janvier 1930.

Ce film aura une longueur d'environ 1.500 metres
et comprendra deux versions : une frangaise, l'autre
allemande.
Afin de faire comprendre aux spectateurs la peur

ju'eprouve un enfant porte par son pere sur un cheval en
traversant une immense foret, au sein de laquelle il croit
toujours voir le terrible « roi des aulnes ». P. Destriuguez
a imagine de preluder a cette longue chevauehee nocturne
par une scene d'atmosphere et d'explication dans line
auberge. Elle sert en quelque sorte a presenter au public
frangais les persounages du ptVe et <le son fits qui doit
111ourir d'effroi et a nous faire connaitre la vieille legende
germanique.
Da plus grande partie du film se deroulera, la nuit,

durant un orage, dans une enorme foret. Ces tableaux
seront realises au studio dans les Pyrenees ou les
Cevennes et en Allemague, dans la Foret Noire.
D'execution du Roi des Aulnes demandera deux mois.

'fious les artistes frangais de ce film, sauf uti, jouerout
dans les deux versions, frangaise et allemande.

Douis Saurel.

IRIENUE (GILAHM

tourne Sous les toils deParis

Renk Clair va realiser son premier film parlant. Sousles toils de Paris. Cette production sera mi-
comique, mi-dramatique. De scenario a ete ecrit
par Rene Clair lui-meme.

— D'action de ce film se deroulera uniquement dans les
quartiers populaires de Paris, nous a dit le futur ani-
mateur de cette production. Chose rare! On ne m'a pas
oblige a incorporer coute que eoute dans mon scenario
des scenes ayant pour cadre un luxueux dancing ou
un enorme palace.-Je.pourrai montrer le vrai visage de
Parish et 11011 point des tableaux conventionnels comme
les aiment les etrangers.

— Quand commencerez-vous?
— De 2 janvier dans l'un des studios sonores Tobis

d'Epjnay. Presque t out le film sera realise la. Nous reeons-
tituerons en effet, au studio et dans le pare qui l'avoisine,
quelques rues d'un quartier populaire de Paris, des
interieurs d'ouvriers, etc... Quelques scenes seront
filmees a Belleville ou Menilmontant.

— Il y aura dans Sous les toils de Paris un bal musette ;
mais nous nous efforcerons de donner a ce tableau un

aspect realiste,-et non point d'iiniter l'apparence tres
theatrale de certains bals de la rue de Dappe, ou il ne
manque qu'un representant de l'agence Cook and C°!

— Vos interpretes?
— Albert Prejean jouera le role d'un chanteur des

rues; Pola Illery, la Bohemienne du Capitaine Fracasse,
sera une petite jeune femme de caractere trfe independant.
De chanteur Bill Bocket du Lapin Agile incariiera un
l>ersonnage louche mais de caractere lion enfant.

— Vos collaborateurs?
— Georges Dacombe, le realisateur de La Zone et

de Bluff, sera mon assistant. J'aurai pour opera! eur
Perinal, qui a fait les photographies de Gardiens de
pka-re. Decorateur : Meerson. Des costumes seront de
Rene Hubert, qui imagina les robes des vedettes du
Mensonge de Nina Petrowna, Aspkalte, Le Vent, ete...

— Quand pensez-vous avoir termine?
— Mon film sera presente. au printemps.
— Comprendra-t-il des versions en langues etraug^res?
— Tres probablement.

VEMllDAMffiiES
Un tout jeune et nouveau cineaste vient de se reveler

avec un film, court peut-etre, mais non moins interessant
pour cela, qui temoigne d'un talent interessant a suivre,
trc!s personnel et qui promet de fort jolies choses pour
l'avenir.

Ce film, un documentaire, prouve une fois de plus que
ce genre bien compris et bien traite peut donner matEre
a des clioses remarquables, a de veritables compositions
visuelles. De docunieiitaire est, selon nous, la meilleure
ecole cinematographique. Tous ceux qui se sont le plus
siirement reveles, ces derniers temps, se sont. affirmes
avec des films plus ou moins documeniaires. Da chose
n'est pas aussi aisee qu'on le croit. U11 docunieiitaire".
pour etre bien fait, necessite une connalssance parfaite
des choses, de 1'ecran, et cela est si vrai que les bons
films de ce genre sont assez rares.
De film dont nous parlons, intitule Vendanges, fut tourne,

cet ete, aux environs de Montpellier, par M. Georges
Rouquier qui fut assistant de Deslaw, l'auteur de La
Marche des Machines et des Nulls eleciriques.

Vendanges, que nous verrons liientot dans une salle
speeialisee, manifeste une recherche tr<b interessante
dans l'expression visuelle, une sorte d'«impressionnisme»
cinematographique.

A. M.

■ 1082 ■

I

Un Greuze re-vu et corrig6 par John Boles et Mary
Astor, dans Apres la Rape.

Vous n'aimeriez pas rencontrer ce vagabond au
coin d'un bois, la nuit. C'est pourtant le sympa-
thique Wallace Beery dans sa truculente compo¬

sition des Mendiants de la Vie.

On verra cette semalne
L HOMME AUX YEUX VERTS

(Raspoutine)
Realisation de Martin Berger.

Interpretation de Nikolai Malikoff, Nathalie Dissenko,
Diana Karenne, Jack Trevor.

Raspoutine est de tons les personnages contemporains,
le plus passe dans la legende. II y a plusieurs versions sur
sa vie, et d'autres non moins nombreuses sur sa mort.
Mais cet etre etrange, qui fut doue d'mi pouvoir

fascinateur incontestable et qui avait de la puissance
et de la psychologie,merite eertes qu'on s'attaehe a sa
memoire, meme fut-elle celle d'mi etre nefaste et sordide.
Apr^s le roman et le theatre, le cinema nous offre

nn Raspoutine de grande allure.
Son realisateur: Martin Berger, n'est pas un inconnu

pour nous. N'est-il pas le realisateur recent de Un
Amant sous la Terreur et de Perftdie}
Da conception qu'il eut de Raspoutine est tr£s per¬

sonnels. II a depouille le moine de son mystdre et le
montre surtout comme un etre paillafd, debauche,
que sa sensualite conduit parfois aux pires imprudences,
et qui, pour l'assouvir, commet les crimes les moins
excusables : un homme, et non un saint.
Raspoutine a trouve en Nikolai Malikoff un inter-

pr£te d'envergure. II a compose un visage hallucinant,
et les fameux yeux verts etincellent dans un fouillis de
barbe et de cheveux longs. Des gestes, l'attitude, les
reflexes, tout a Failure du reel, et l'on ne doute pas que
Raspoutine fut comme cela.
De film commence dans le village loiptain ou la supers¬

tition fait deja du guerisseur, de l'envouteur, un saint
dont il faut suivre l'etrange evangile. Raspoutine est
amene a la Cour de Saint-Petersbourg sur la demande
expresse de l'lmperatrice dont 011 a, a l'avance,
circonvenu 1'esprit.
Raspoutine sait parler a cette m^re exaltee, et, fiction

ou non, rend malade le petit tsarevitch pour qu'il lui
soit plus facile de le sauver, et d'entrer definitivement.

Des lors, Raspoutine est tabou. II devient tout-puissant
a la Cour, fait nommer des paysans illettres a des liauts
postes de regie et d'administration et commence a gagner
les plus aristocratiques dames de la Cour a ces saturnales
ou les Grandes-Duchesses et les Princesses servent de
bacchantes.

Sa sensualite debordante, sa cruaute, sa salete, son
gout pour le repugnant lui attirent la liaine des esprits
raflines, et quelques seigneurs forment bientot un elan
d'opposition, clan parmi lequel se trouve le Grand-Due
Michel.
Raspoutine sent que son etoile est lipe a celle de l'lm¬

peratrice. Il lui predit alors qu'elle ne sera jamais mallieu-
reuse tant qu'il vivra, et que le tsarevitch est la condition
meine de sa securite. D'lmperatrice fait veiller sur
Raspoutine comme sur son plus cher bien. Elle gagne
a sa cause le tsar, nature faible, mais lie peut emj^celier
le complot qui aura raison du moine (liabolique.

U11 soir, Raspoutine, qui a dechaine la colere des
aristocrates en provoquant le suicide d'une femme
tres distinguee, accepte de se rendre a diner chez le
prince Youssoupof, dont il desire la femme : Irina.
En jouant de vieilles romances tziganes sur sabalalaika,

le prince Youssoupof emeut Fame dure de Raspoutine
qui pense a son pays lointain, a ses steppes, a son en-
fance. On profite de ce moment d'inattention pour
empoisonner le veiTe du moine. Mais Raspoutine est un
colosse, et le poison l'ebranle mais ne le couehe pas. II
se dresse encore vivant, et Youssoupof decharge sur
lui son revolver d'ordonnance. Un autre ami, un officier,
vide sur lui sou revolver, et Raspoutine rend enfin sou
ame au diable. De grand corps est jete a 1'eau.
J'ai nomme Martin Berger. Ce realisateur de classe

a compose une oeuvre solide, sobre, sans grands eclats,
mais sans faiblesses non plus, et ou la reconstitut ion est
fastueuse et noble, avec un je lie sais quoi qui donne mi
accent de vie a l'atmosphere. Da photographie est
merveilleuse. Au debut du film, on admire de jolis
tableaux de steppes siberiemies ou le ciel et l'etendue
terrienne forment une composition harmonieuse.
C'est a Diana Karenne, l'alti£re et sensible actrice

russe — actuellement a Paris — que Martin Berger a
confie le role redoutable de l'lmperatrice. Elle s'en est
tire avec une distinction et un tact sans exemple. II
faut particulierement signaler la courte mais impres-
sionnante silhouette de cette femme seduite par le
monstre et qui, honteuse, se donne la mort. C'est la grande
tragedienne russe : Nathalie Lissenko qui lui donne
son visage douloureux et son caractere intensement
humain. Jack Trevor a degu, parait-il, le prince Yous¬
soupof qui sejourne sur notre Cote (l'Azur. Notre hote
aristocratique ne s'est pas reconnu. Neanmoins, Trevor,
avec son type anglo-saxon, a eu unesobrietemelancolique
et racee qui me semblent eonvenir pour 1'interpretation
— Active — d'un role egalement legendaire. Alfred Abel
joue un role de ministre intrigant et revolte avec une

APRES LA RAFLE
Realisation dTrving Cummings.

Interpretation de Mary Astor. Ben Bard, John Boles
et Robert Elliott.

Il y a une convention dans tout. Dans les films realistes
americains, elle donne generalement le beau cote au
bandit, au liors-la-loi, bootlegger, assassin ou voleur.
Dans Aprds la Rafle, la convention est transformee,
le beau role est devolu a un policier et les bandits se
r£velent comme d'infames crapules indignes de la pitie
sentimentale des spectateurs. Mary Astor interpr£te

D6braill6, sordide, l'ceil charge d'hypnose et de
lubricity, ainsi apparalt Nikolai Malikoff dans le
rdle de Raspoutine, de L'Homme aux Yeux verts.

a Paris
une petite orpheline, ■ avalee » par New-York et qui se
trouve sous l'einprise nefaste d'un soutcneur-escroc
(role joue par Ben Bard). Elle echappcra a cette domi¬
nation, se mariera, mais le passe la poursuivra. Alors un
policier — role que joue avec grand talent Robert Elliott —
s'arrangera « a l'americaine » pour que le bandit lie parle
plus. Et c'est sur cette anioralite que le film se
termine.
Irving Cummings renouvelle sa virtuosite de Club 73

et nous presente une scrie de visages grotesques et
effrayants, dans ee rythme un peu lent qui ajoute a
l'atmosphere sourdement angoissante. Cette horreur au
ralcnti, ces masques ou affleurent le vice et le crime,
ces gestes mous et effrayants ressortisseut a un cinema
romanesque et criminel dont Cummings est vraiment
le maitre.
Un film de'qualite. ••••••••

LES MENDIANTS DE LA VIE
Realisation de William Wellmann.

Interpretation de Wallace Beery, Richard Arleu el
Louise Brooks.

Simple histoire de vagabondage americain oil les
heros ne se montrent a 1'ecran que sous les defroques
les plus heteroelites. Cela nous change des comedies avec
toilettes somptueuses et autos de grand lnxe.
I.e decor est la nature du Nord des Etats-Unis. Per¬

sonnages : un vagabond sentimental, un autre vagabond,
plus jeune et poursuivi par la malchance, enfin une
petite mendiante inculpee d'assassinat et qui fuit la jus¬
tice, (leguisee en gar7011.
Cette curieuse aventure a deux meriles : elle est aeree.

originale et fort bien jouee par Richard Arlen.
jeune premier eloigne des amoureux conventionnels
americains et fort sympathique; par Wallace Beery,
goguenard, fanfaron, batailleur et emouvant, et par
Louise Brooks, gentille et piquante. ••#•••#

LES PRISONNIERS DE LA MONTAGNE
Realisation de G. W. Pabst et Arnold Fank.

Interpretation de Le«i Riefenstahl, Iirnst Petersen et
Gustave Diesel.

Nous avons eousacre une ptigt siieciale a ce beau film
qui sort actuellement sur les Boulevards. Nous sommes
heureux de redire ici la valeur et la beaute de cette
ceuvre ou la montagne prend la place predominante, et
de complimenter les trois grands acteurs que sont
I.eni Riefenstahl, sculpturale, rythmique ct noble ; Ernst
Petersen, simple; Diesel, tragique.

SI PAPA SAVAIT CA !
Comedie humorislique realisee par Joseph Henabery,
Interpretation par Reginald Denny, Alice Day el Thomas

Rickett.

Reginald Denny me parait baisser 1111 peu, mais i'
garde un entrain reel dans les seines d'imbroglio ou il
est poursuivi par un pore alarme et par un fonctionnaire
outrage. Des aventures mi-sportives, mi-sentimentales
se denouent dans un bureau de police. .Si papa savait (a
tient du vaudeville et de lfi comedie humoristique.

••MM

PERFIDIE

Realisation de Martin Berger.
Interpretation de Maria Korda, Marcel Yibert,

Adalbert-Hans Sclilettow, Heline Steel, Paul Otto
Hans Albert.

U11 vieux roman de Georges Ohnet peut donner,
dans une adaptation cinematographique moderne et
luxueuse, cette curieuse bande que voila : reussite en
meme temps que ratage. A la fois nous sommes interesses.
piques, puis decpis. Des tableaux atteignent un art
parfait, a cause de leur lumiire merveilleuse, de leurs
decors d'un modernisme aigtt... et puis d'aulres, moins
soignes, plus « melodramatiques», nous indiquent net-
tement que l'influence du roman d'Ohnet a submerge
l'espril personnel du realisateur.
Maria Korda porte des robes suggestives, mais son

maquillage n'est pas toujours Irte au point. Elle 11'en
est pas moins tres belle et fascinante. Marcel Yibert,
notre compatriote, est un bon pataud qui a du talent
et de la sincerite. Schlettow. comme toujours, a de la
race. Les paysages de la Cote d'Azur font une mouvanle
ceinture de decors prestigieux.

SA VIE FRIVEE
Realisation de Frank Tuttle.

Interpretation (l'Adolphe Menjou, Kathryn Carver,
Margaret Divingston.

Georges aime Eleanor. C'est l'entente cordiale. Eleanor
aime Georges. Mais Georges est frivole, et sa. reputation
de coureur est solidement etablie. II faudra toute la di¬
plomatic et le charme vainqueur de Georges pour
qu'Eleanor se laisse enfin epouser.
Et voila, ce n'est pas autre chose... et c'est charmant,

un peu long, mais tres cocasse et spirituel a cause
de la personnalite de Menjou, qui n'est pas si diminuee
qu'on veut le laisser croire.
Mais comme ce Paris vu par un Californien nous

semble done fantaisiste ! Rene Olivet. ###••••
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Biysees ou, en toute simplicite, il les avait
installes !
Maintenant, vous penserez sans doute,

qu'apres avoir si bien travaille, S. Van Dyke
aspire a prendre un repos biengagne ou tout
au moins de tourner tranquillement son
prochain film dans les studios californiens.
Eh bien, savez-vous ou cet homme etonnant
qui « deteste voyager » — ce sont ses propres
paroles — ambitionne de realiser son prochain
film? Aux Indes ! Dario Vidi.

pas etre oubliee, car elle contribue pour une
large part a la beaute du film. Dans les paysages
si delicatement lumineux qui forment 1 'ouverture
d 'Ombres blanches, dans ces marines crepus-
culaires 011 sent la marque de Flaherty. Mais elle
lie s'impose pas, elle 11'ecrase pas Taction, elle
s'y incorpore simplement. Van Dyke et Flaherty
ont compris le secret d'une veritable colla¬
boration.
lis arriverent dans Tile de Tahiti, le 10 de-

cembre 1927, et y passerent plus de cinq mois
avec leurs interpretes, Raquel Torres et Monte
Blue, au milieu de la population indigene qui
se montra comme de coutmne fort habile pour
la figuration. Ce sejour souvent penible par suite
du climat pohnesicn et de l'humidite, necessita
cependant mi effort constant pour vaincre une
multitude de difficultes materielles. Seule
l'organisation americaine permet de telles
entreprises. W. S. Van Dyke possedait sur les
lieux memesouiltournait, bureaux, laboratoire,
salle de projection, installation de T. S. F. lui
permettant de demeurer en rapport constants
avec Hollywood. Mais, grace acela, quel accent
de verite pare Ombres blanches? A quelle per¬
fection de photograpliie atteint ce merveilleux
poeme tropical? Car c'est bien un chant de vie
primitive qui a deroule sur l'ecran ses harmonies.
Dans le cinema tout entier Ombres blanches
apparait comme l'ceuvre la plus fraiche, la
plus delicieusement pure que nous comiaissions,
une sorte de Paul et Virginie a l'ecran, une
Case de I'Oncle Tom, en images. Cela seul
suffirait pour qu'un tel film demeure, car on ne
se lasse pas d'emotions qui premient leur source
a travers tant de poesie.
En adaptant ainsi le roman de Frederik

O'Brien, Van Dyke a coufirme ce besoin de
simplicite qui preceda, enAmerique, l'avenement
du fihn parlant et pla9a le cinema d'outre-
Atlantique au-devant de tous les autres. Qu'on
se souvienne de Solitude, La Foule, Le Vent.

Cinemonde a rencontre a son passage a

Paris W. S. Van Dyke, gni vient d'acltever s

Ce realisateur americain, dont le 110111laisse supposer des origines fla-
mandes, est ne a San-Diego, en
Californie, le 26 mars 1887. Sa
famille comptait, nous dit-on, des
gens de marque ; son pere etait juge

superieur, sa mere actrice, un de ses cousins,
Henri Van Dyke, fut un pliilosophe celebre
et son oncle un critique d'art fort ecoute.
Quant a lui, il devint metteur en scene apres
avoir fait de multiples metiers, entre autres
ceux de chiffonnier, mineur et journaliste. II
est probable que la variete de ces professions
ouvrit son sens d'observation. puisque nous le
retrouvons plus tard auteur dramatique et
enfin scenariste. II ecrivit de liombreux sujets
de films avant de pouvoir lui-meme devenir
realisateur. Ombres blanches nous a prouve
quelle belle recrue avait faite, avec Van Dyke,
le cinema americain.

A gauche :
Van Dyke a

remportd de
l'Afrique des
ext <5 r i eu r s
d'une beautd
ma gi st rale. On sait que cette remarquable bande fut

tournee dans les lies Marquises, aTahiti, avec la
collaboration de Robert Flaherty qui nous avait
deja rapporte auparavant, des mers du Sud,
Tadmirable Moana. Cette collaboration ne doit

Je ne crois pas que le synchronisme sonore
ait ajoute beaucoup au prestige d'Ombres
blanches. II lui euleve peut-etre meme uue part
de sa feerie, mais constituait, surtout a Tepoque,
un >< attrait » curieux. On pourrait dire de cette
bande : chef-d'oeuvre de Tart muet, essai de
film sonore. Ees melopees indigenes, les siffle-
ments de Monte Blue ne manquent pas de
charme, mais des l'instant oil Ton admet le
principe du son a l'ecran, Taccompagnement
musical devient une heresie.
Tout ceci n'a deja plus d'importanee aujour-

d'liui. II reste 1111 document de toute beaute et
aussi un tenioignage etrangemeut cruel sur la
civilisation. Nous n'avons pas souvent rencontre
au cinema, sous des dehors aussi limpides, mi
pessimisme aussi atner. La belle fin d'Ombres
blanches revele l'aurore de son auteur, sa force
egalement. Les ombres blanches des civilises
auront bientot souille toutes les
terres vierges. P. LepROHON. |||fl

En haut : Edwina

Booth, la divinitd
hlanche, entouree
de sa suite d'ebfene
traverse le Niger
dans un bac d'un
modele bien pri-

m i t i f.

a gauche : Quel
costumier theatral,
a l'imagination
des Gemier. Copeau
ou Jouvet peut
rivaliser avec le pit-
toresque naturel de
ces deux acteurs

indigenes ?

mele de visiter des pays assefttuvages.
L'euphemism e est charmant. S. In Dyke,

tout en emaillant la conversation gclats de
rire - il est d'une sante, d'une gaiejfraiment
communicatives - nous racoute cjtnent se
deroulereut ses ehasses au lion, a lilephant,
comment furent realises les principal episodes
de Trader Horn. II lie tarit pas d'.el® sur ses
interpretes blancs : Miss Edwina B«i, Harry
Carrey, qui joue le role du vieuwrader »
et Renaldo Duncan. Et il nous pawaussi de
ses interpretes de couleur dont iM ramene
deux superbes exemplaires pour efif|ier, aux
studios de Hollywood, les raccorul parleS „
de son fihn. Car rappelous-le, {nr Horn
est mi film sonore et parlant et 1 e%i d'un
materiel pesant et encombrant lie tufas Tune
des moindres difficultes de cette llisation
aclievee en pleine brousse africainel
L'ambition de Van Dyke etait djtegistrer

pour la premiere fois les bruits de j ungle,
les chants des indigenes et les cas | fauves.
Et comme il murmure « qu'il croit aifiriiussj ))j
nous pouvons avoir confiance.

E11 quittant M. Van Dyke j'^npons pu
constater que ses deux colosses d'eoe%amenes
du fin fond des forets africaines "jrassaient
pas inaper9us dans le palace del Champ-

D'OMBRES BLANCHES
AU TRADER HORN

LE metteur en scene S. Van Dyke apasse vingt-quatre heures a Paris
avant de s'embarquer pour New-
York et Hollywood et nous avons
pu passer une lieure en sa com-
pagnie. Le realisateur fameux
d'Ombres Blanches est d'une simpli¬

cite cliarniante. Ce grand gai-9011 de quarante-
deux ans — au fait a-t-il quarante ans ou
vingt-cinq? Avec ces Americains d'allure spor¬
tive, on ne sait jamais ! — raconte son expe-
pition au coeur de l'Afrique comme s'il s'agis-
sait d'un simple deplacement a Orleans ou
Pithiviers :
— Eh bien ! voila, je suis reste six mois dans

le Congo Beige et TOuganda et je rapporte,
je crois, un fihn interessant.
— Vous avez utilise beaucoup de pellicules?
— Vingt mille metres environ, dont nous

11'utiliserons a peu pres que trois mille metres,
— Pendant votre sejour, pas d'accidents,

de maladies?
— Non, rien de grave. Seulement les petites

miseres qui guettent le voyageur qui se

On prend un cade-
nas fabriqud a
Levallois-Perret, un
tire-bouton et une

alliance et onobtient
un chef de tribu !

Le bel amour amdricain

rfegne meme au Congo beige.
(Edwina Booth et Renaldo

Duncan )
ARRANGEMENT DE A. BRUNYER
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^|0M REVE!! POSSEdek un

0ffret babani

MARIE GLORY

que l'on verra bien-
tot dans " Miss

Lohengrin "

LA CHARMANTE ARTISTE traduit par ces mots l'expression de
ravissement qui sera celui de chaque femme comblee, parce qu'un de ses
attentifs comme on disait au "Grand Siecle", aura su presenter son voeu le
plus cher.

LE COFFRET "BABANI" est en effet une pure merveille, qu'il s a-
gisse du coffret exotique contenant les douze extraits suivants :

AMBRE DE "DELHI" - "Saigon" - "Afghani" - "Chypre Egyplien" -
"Sousouki" - "Ligiea" - "Jasmin de Coree" - "Ming" - "Yasrriak" - "CEillet
du Japon" - "Rose Gullistan" - "Just a Dash".

SOIT, DU COFFRET DE BEAUTE "HINDOU" contenant tout ce
qui est indispensable pour parfaire aux soins de la beaute feminine. La
qualite absolument unique de la creme Hindoue est incomparable, toute
femme soucieuse d entretenir la fraicheur et 1 eclat de son teint doit l'utiliser.

LE "ROUGE POUR LES LEVRES", le "Fard pour le visage", la
"Poudre de riz" parfumee a l "Ambre de Delhi" sent des produits absolu¬
ment uniques pour lesquels les chimistes occidentaux ont raffine encore
sur la science des mysterieux chercheurs de l Orient.

LE VAPORISATEUR "BABANI" qui est l'ornement indispensable
de tout boudoir femipin, complete avec un flacon du fameux extrait
l'"Ambre de Delhi", ce delicieux coffret. Que ce soit pour son parfum ou
pour les soins de son visage, chaque femme a son secret, le combine et s'y
tient pour un temps ; mais les recherches sont parfois longues, tandis
qu'avec le coffret "Babani" elle n'a plus qu a choisir sure d'y trouver le
complement indispensable a sa beaute.

LE COFFRET BE BEAUTE "HINDOU" contenant les six articles enumeres ci-dessus
sera expedie contre la somme de 150 frs, franco de port ei d'embaltage. - Voir dessin ci-conlre.

LE M.EME COFFRET "WEEK END" contenant settlement trois echantiltons : la
Poudre de Riz a T"Ambre'qfe Delhi", la Creme Hindoue, VExtrail "Ambre de Delhi" sera expedie
contre la somme de 22 frs, franco de port el d'embaltage. . Voir dessin ci-dessous.

DANS VOS COMMANDES, indiquez pour la poudre la ieinte que vous desirez : "Ocre
ctair", "Ocre Jonce", "Blanche", "Naturelle", "Rachel",

POUR LE ROUGE-LEVRES, indiquez voire colori pre/ere : "Clair", "Moyen", "Ponce".
1L NE SERA FAIT aucan envoi contre-remboursemeni, seuls sont-acceptes : mandats,

cheques ou especes.
LE COFFRET DE BEAUTE "HINDOU" etant un article vendu exceptionnellement en

"reclame", il n'en sera expedie qu'un seul par personne.

Le coffret contenant les 12 extraits enume
res ci-contre, le coftret complet franco de

port et d'embaltage Frs 165

CREME HINDOUE

• FARD

- rouge-levres

EXTRAIT
ambre de delhi'

ROUDRE A
■

L AMBRE DE DELHI

VAPORISATEUR

Coffret de Beaute HINDOU" le coffret

complet Franco de port et d'embaltage
Francs 150.

BAB AN
98"' BOULEVARD HAUiiMANN

PARIS
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mmmmmmsmmm NOTRE VISAGE
EST UN INSTRUMENT/ I 1 OUS les arts sont bases

1 sur une methode stride,
g des principes, un entrai-

nement quotidien. Poar-
quoi done le cinema qui

les contient tous ne serait-il qu'une
improvisation? On oublie trop qu'il
y a, des lots de la mimique comme
il y a des lots de l\emission du son
et des lois choregraphiques im-
muables et que chaque personnage
d'un film devrait etre compose,
etudie longtenips d Vavance comme
pour un role au theatre.
L'artiste homme, generalement

ressent ce besoin, mais la femme,
la jolie femme debutante surtout,
qui ne songe qu'd etre «jolie»,
oublie trop souvent qu'il est
necessaire de sacrifier parfois la
perfection inexpressive d'un visage
afin de le rendre malleable, de tra-
vailler, d'assouplir les muscles de la
face, de les soumettre d une volonte
nuiitresse, independamment de I'am¬
biance dans laquelle on pent se
trouver.
Je crois que les danseuses sont

de tres bonnes artistes de cinema.
Tout leur corps mime harmo-
nieusement. Elles .se meuvent
avec une aisance expressive, chacun
de leurs gestes decoule I'un de
I'autre, chaque jeu de physionomie
arrive d un maximum d'expression
par une graduation savante qui

M

Un homme Intelligent fait
amende honorable

it Dans les Daily News, le
grand quotidien illustre de
New-York, sous le titre de
Behind the News, parait regu-
lierement une colonne satiri-
quesigneepar MarkHellinger
Or, il y a deux ans, notre heros avait fait un

voyage a Paris, et Particle relatant son impres¬
sion des amusements de la Ville Lumiere n'etait
guere fait pour flatter notre amour-propre
national.
II concluait par cette injustice :
Maurice Chevalier, du Casino de Paris, n'est

lui-meme qu'un acteur de second ordre, qui ne
doit sa popularite et son succtis qu'd la classe
vraiment infe'rieure de ses confreres.
Ceci s'etait grave dans ma memoire. Lorsque

La Chanson de Paris fit son apparition sur
Broadway, l'ete dernier, je surveillai les Daily
News, m'attendant a de nouveaux coups de
griffe, mais Hellinger restait muet. Que se
passait-il ?

The Love Parade fut presentee aux New-
Yorkais, le 19 novembre. Deux jours apres
paraissait cet echo dans Behind the News :
Personne n'est invincible; lors d'un voyage a

Paris, je portais un jugement faux sur Maurice
Chevalier. Je me suis rendu compte de mon
erreur.

Chevalier est un grand artiste.
...Et Mark Hellinger, un gar<;on intelligent!

it Onze dollars le ticket etait le prix d'entree
le soir de la premiere de Love Parade. Voici
pour les calculateurs une belle occasion d'eta-
blir en francs et en centimes le degre d'admira-
tion des Americains pour notre grand Maurice.
♦♦ Paramount on Parade, passera bientot sur
Broadway et naturellement nous y verrons
Chevalier.
ft Dans saprochaine comedie On the Set, Buster
Keaton se decidera enfin a chanter. Don
Chaney et Charlie Chaplin sont les deniiers
defenseurs du film muet.
Et tous deux commencent a faiblir. City of

Lights, avec Charlie, sera sonore et avec adapta¬
tion tnusicale, et Lon Chaney a annonce aux
directeurs de la M.-G.-M. qu'il parlerait s'il
recevait une augmentation.
...II ne l'a pas regue !

New-York. Raymond Andrews.

Tonia Kleczkowska.

La vogue du cinema parlant
est-elle universelle ?

(De notre correspondent particulier de Buenos-Aires).
On l'affirme souvent avec conviction, mais il faudrait,

pour en avoir la certitude, recueillir d'aulres opinions
que celles d'un grand producteur americaiii.

Cinemonde a deja interroge le public parisien. Laissons
parler aujourd'hui un speclateur d'outre-Atlanlique,
d'Argentine, oil le cinema a gagne la faveur de tous les
publics.
II faut ici faire une division bien distincte entre le

film sonore et le film parlant. Ainsi, par exemple, apres
la projection de La Divine Lady, avec Corinne Griffith,
oil l'on retrouve tout ce que l'on admire dans le cinema :
un sujet, une action et une mise en scene irreprochable,
ou l'on voit de plus se derouler une bataille navale,
accompagnee de tout son lumulte, le speclateur
est naturellement enthousiasme. Non seulement il
n'entend plus un coup de grosse caisse a la place d'un
coup de canon, car tous les bruits sont admirablement
synchronises, mais il admire encore la voix fine et tiinbree
de Corinne Griffith chanlant une ou deux melodies senli-
mentales. C'est pourquoi le speclateur nous repond :
« Mais c'est merveilleux ! Le film sonore ne fait qu'ajouter
des qualites a celles dfeja si nombreuses du film muet. »

Le mane spectateur, apres l'audition d'un film entiA
rement parlant :« Je vous avoue, dit-il, que j'ai ete deipu.
D'abord, il me semble que l'on a neglige sujet, action et
mise en sc£ue. Et puis, je n'ai pas eompris mi seul mot de
tout ce que j'ai entendu. Vous concevez done que je n'y
retouruerai pas, car si je ne vais jamais voir une piice
de theatre dans une Iangue que je ne connais pas, je
n'irai pas davantage entendre un film parlant en anglais. »
La, en effet, me semble resider la lacune qu'il sera

impossible de combler.
L'hiver dernier, une coinpagnie de theatre franyais,

dirigee par M. Maurice de Feraudy, avait cree ici Le
Prods de Mary Dugan avec Jean Max, Roger Gaillard
et MUe Lucienne Cauvieres. La piece obtint un grand
succes et, jouee plus d'une vingtaine de fois, fit salle
comble a loutes les representations. Puis elle fut traduite
en espagnol et tint l'affiehe cinq mois ! C'est dire combien
elle avait gagne la faveur du public. Enfin, quand une
salle de cinema projeta le film parlant Le Proces de Marv
Dugan en anglais, avec d'excellents artistes pourtant,
tels que Lewis Stone, Norma Shearer, etc..., il ne lui fut
pas possible de le tenir au programme plus de six jours.
N'est-ce pas la un exemple probant ? Y a-t-il un moyen

d'y remidier?
J. B.

evite les hearts pcnibles, equivalant
aux «trous de la voix», qu'on
observe trop souvent chez les artistes
non prepares.
Les meillcurs maitrcs es-expres¬

sion preconisent un mccanisme
de la mimique, dans lequel le talent
de chaque artiste doit verser la
matUre riche ou fluide de sa per-
sonnalite. Y a-t-il un virtuose qui
puisse se produire sans avoir
travaille son instrument? Notre
visage est un instrument. Travail-
lons-le pour qu'il soit docile et
chanle comme nous voulons. Des
exercices des paupieres, des narines,
des levres, du front, simples ou
combines, bases sur le mime
principe que les exercices d'assou-
plissement du corps mis en honneur
par Isadora Duncan, serviront a
nous rendre maitres des nuances

subtiles et graduees qui constituent
le fameux «jeu interieur » aime
des critiques.

Lorsque j'ai tourne, j'ai pu me
rendre compte que la technique de
la mimique acquise et qui fait
choisir dans le jeu infini des
expressions I'expression propre, est
le moyen le plus certain de « jouer
juste »Id ou les nerfs seuls echouent
lam entablement, insuffisam-
ment soutenus par 1'atmosphere
difficile du studio.
Tonia Paweli, (Kleczkowska).

m

A la Foire aux Puces avec

Gloria Swanson

La Zone ; Lacombe l'a
depeinte et avec quel talent!
TJn rendez-vous de detritus de
niisere, un monceau d'epaves
que se disputent des e'paves
humaines.

C'est Id que j'ai rencontre Gloria Swanson.
Elle etait vltue comme il y a cinq ans, dans ce
vieux film qui s'appelait Every WomanHusband,
j'ai revu sa capricieuse frangette et ses jambes
nerveuses gainees de noir. C'e'tait la Gloria qui
n'etait point encore marquise et qui captivait les
premiers cine'astes par sa piquante beaute..
Je I'ai retrouvee parmi de vieux papiers et son

image toute jaunie voisinait avec des phares
d'autos, de vieux godillots, des chiffons qui
sentaient le ranee.

De'licieuse photo et combien rare ! One ce cliche
mal pris m'a ravi; je vous ai retrouvee acide
Gloria, plus belle peut-etre qu'aujourd'hui, plus
seduisante surtout.

Vous etiez bien mal d I'aise dans ce triste lieu
que vous n'osiez pas egayer de vos manUres
mutines. Vous m'avez fait peine a voir; je vous
ai demande de m'accompagner et je vous ai
emportee... pour six sous!
Ensemble, nous avons examine toutes ces

bobines de film qui gisaient, rayees, ablmees et
graisseuses, parmi de vieilles cles. Nous avons
trouve un bout de scene de Melies, coloree comme
une image d'Epinal, des fragments de Pathe-
Pevue; en furetant bien, nous avons revu plus
d'une ancienne vedette de. I'ecran, emprisonnee
dans son cercueil de gelatine; vous avez mSme
ete tres vite pour reconnattre Pola Negri, voire
concurrente de jadis!
Puis parmi de vieux bouquins nous avons

apercu une autre photographic de cinema. C'e'tait
une image — comment avait-elle pu echouer Id?—
de La Marche des Machines. A greable paradoxe
que cette photo d'un film symbolique du moder-
nisme parmi de vieux residus!

Vous souvenant de votre ancienne situation,
et comme vous avez bon cceur, vous m'avez de¬
mande de I'acheler aussi.
Je I'ai marchande qualre sous!
Prcls de Id un phonographe a roideau nasillait.
Et nous sommes partis ensemble en parlant.

du film sonore...
Maurice M. Bessy.
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■BESSIE LOVE...
...Ea cfiarmante triompkatrice de * Broadway-Melody ».
En passant des * monies » aux « talkies » elle n'a rien
perdu de sa grace et de son emotion. A cela rien d'eton-
nant : elle reste jidele au ROUGE 1930 de VIOLET.

» On j/ tient le plus parce cgi il tient le mieux. »

♦♦♦♦♦♦
♦♦♦♦♦♦
♦♦♦♦♦♦

Extra fondant, au lait, au lait noisette.
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Votis les connaissez bien ;ils sont six, plus un
chien.Cesontde joyeux
lurons, toujours en
quote d'aventures, et
dont le plus grand plai-

sir est de s'amuser aux depens des
autres.

Joe Cobb, le poids lourd de la
bande, est le boute-en-train; c'est
lui qui dirige les expeditions de la
troupe. Son imagination, toujours
en effervescence, trouve conti-
nuellement des situations co¬

rn iques.
Harry Spear est le vagabond,

ses vetements sont dechires, son
pantalon est un veritable damiev
de pieces multicolores recousues
pour masquer les degats surve-
nus au cours de raids entrepris
au grand dam des sonnettes et
des vitres du quartier. Harry
Spear est Phomme aux promp-
tes resolutions; leste comme
un chat, agile comme un tigre,
il se devoue pour les missions
ies plus perilleuses. Faut-il
escalader un mur, grimper le
long d'un poteau telegraphi-
que ou placer un petard
juste it cote de la vieille demoi¬
selle ou du venerable gentle¬
man qui l'accompagne, c'est
lni qui s'en charge. Harry Spear
connait tous les policemen du
quartier et est connu de cha-
cun d'eux.
Farina est l'etoile noire.

C'est lui le Johnny Hudgins
de la troupe. Farina no craint
pas les coups desoleil, l'aveu-
glante lumiere des sunlights
na aucune prise sur sa peau
d"ebene.
Jean Darling n'est pas

tine- tille, comme on pour-
rait le croire a ses boucles
blondes, aucune fernme n'est
admise dans la bande; d'ail-
leurs, Joe Cobb a interdit
l'-entree du Cercle it toute
personne du sexe feminin
et, comme raison, il a de-

le^6
LEU

..ET
HIEN
choire et plusieurs nia-
landrins, qui ont youlu
ennuyer ses amis, ont
pu constater, a leurs de-
pens, de la solidi te de ses
crocs.

Voila les membres de
Our Gang.
C'est un clan d'Hol¬

lywood, mais il est tres
fermc.
Tel le Conseil des

Dix, a Venise, leur
n ombre est immua-
ble : " Six plus un. »

Pour en faire pa -
tie. il taut attendre la
mort ou le mariage
de l'un d'entre eux.

Mais, vous save/., on
a encore le temps d'\-
penser I

George
F r o n v A i..

clare que les femmes
etaient trop bavardes. La
bande des six plus un ne
comprend que des celi-
bataires.
Jimmy Stratford joue

egalement des roles de
fi lies, c'est un jeune
garq-on, aussi elegant
que Jean Darling. Au
d e b u t, q u a n d H a 1
Roach, 1c Grand Mai-
tre, a declare que tous
deux interpreteraient
des roles de fi lies, Jean
Darling e t J i m m y
Stratford se sont mis
a pleurer.
C e n'est que

quand Hal Roach
leur a declare que le
premier etait le sosie
frappant d'Esther
Ralston et que le

second avait un je ne sais quoi
de Louise Brooks, que les deux
jeunes artistes ont accepte.
Le sixieme a pour nom Wheezer,

c'est le benjamin. Un brave petit,
qui fera certainement son chemin,
obeissant et pen turbulent, il est
une excellente recrue. Wheezer
n'est pas un paresseux; il ne veut
pas rester un instant desaui-
vre.

Un jour, il demandait a Cobb
de lui donner du travail, celui-ci
lui a repondu : « Va faire rouler
une cacahuete. »

Eh bien! Wheezer a pris une
arachide et, deux heures durant,
I'a fait rouler le long d'une route
en pente.
Lorsqu'il en eutassez, il rede-

manda du travail. Joe, agace, lui
repondit ; « Va te jeter du haut
du pont. ii
Le brave petit s'est aussi-

tot execute. 11 est alle a Salis¬
bury-Bridge et a en jam be le
parapet.

Heureusement pour lui, il
est demeure suspendu dans
le vide et ses cinq amis ont
pu le detacher.

Sans cela, e'en etait fait de
lui. En Amerique, les ponts
sont proportionnesaux gratte-
ciel et, si le hasard n'avait
pas retenu Wheezer par le
fond de son pantalon. le
jeune garyon aurait fait un
saut de cent vingt-trois me¬
tres. Birr!
Et maintenant, voici leur

complice : Pete. C'est un
chien sans race bien derinie,
mais qui veut se donner un
air d'aristocrate, car il est
venu au moiide avec un

monocle.
Pete est un brave chien,

tres a la page, il porte
les cheveux a la garyonne,
fume la pipe et fait le
.mort quand on le lui de¬
mande.

II possede une solide ma-
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A propos de
« Nulls de Prince »

D ans un (le nos derniers numeros, nousavons fait allusion au film de Marcel
1,'Herbier, Nuits de Prince qui va bien¬
tot etre presente.

Or. l'auteur du roman qui porte le meme
litre.' M. Joseph Kcssel.nous fait savoir qu'en
raison (lei modifications profondes qui y out
ete apportees par le metteur en setae, il a
obtenu de la maison editrice de cette ceuvre
qu'un autre titre lui soil donne.

Le nonvean spectacle
des « Ursulines »

Lk Studio des Ursulines presente un nou-veau spectacle fort adroitement compose.
La premiire partie est constitute par

quatre pet its films. II faut signaler tout
d'abord l'extraordinaire documentaire scienti-
fique de Jean Painleve qui sait mcomparable-
ment animer, transfigurer, eclairer les choses
les plus stahes. les plus arides. I,a version
americaine de La Chute de let Maison I shcr
ue vaut, par contre, que par sa technique.
Un film humoristique de M. Cavalcanti ap-
porte une note fantaisiste assez aigue. Enfin,
.Vagent, de Marcel Came, est une boutade
photogenique et documentaire Ires reussie.
Apres 1'entr'acte, passe Apres la Rafle. un

film americain d'Irving Cummings. Ce film est
une rendition, techniquement et commie sujet,
du Club 73 qui obtint tant de succesa Paris,
l'annee derniere. On v voit des apaches, des
prostitute et des detectives en grand nombre.
Mais l'intriguc est moins habilement construite
que dans Club 73. II y a quelques langueurs.
Cependant, nous goutons toujours aux films
d'aventures americains, toujours sains, solides,
reconfortants, agreables. C'est Mary Astor
quijoue le principal role du film.

Le premier film parlant
eomiqne fran^ais

Pikre Cof.ombikr vient de terminer
au studio de Joinville son premier

Joe Hamman (Garrot), Zilbouski de l'aneien
theatre de Moscou (Prater). Jean Godard
(le directeur de la troupe), Jean Erard (le
petit gros), Heric (Nicolai), Jeanne Helbling
(Florence Bernard), Renee Veller (Odette
Nicolai) el Blanche Bernis (Mme Pascalin).
D'autres roles seront distribues quand Henri

Fescourt reviendra en France.
Ee voyage du metteur en sc£ne et de sa

troupe de Marseille en Indo-Chine comprendra
quatre escales. Henri Fescourt demeurera dix
jours a Port-Said, a Djibouti, a Colombo
(lie de Ceylan) et a Singapour, puisildebarquera
a Saigon. II sera (le retour en France au mois
d'avril 1930.
E'enregistrement sonore sera realise au

moyen d'appareils R. C. A. Photophone. Partir
sera edite par les Films Jacques Haik. Pierre
Marty est l'administrateur-directeur du film,
Joe Hamman Pasfeistant, Georges Asselin ct
Jimmy Berliet les operateurs.
Henri Fescourt nous a declare qu'il etait

enchante de la collaboration de Roland Dor-
geles a la preparation de son prochain film,
ainsi que du concours de Jacques Haik a cette
meme fin.
Au cours de son voyage, Henri Fescourt

realisera plusieurs bandes documentaires et,
en revenant en France, il mettra en sc£ne un
film dramatique dont les protagonistes seront
quelques uns des in terpret es de Part ir : Francois
Rozet, Joe Hamman et Blanche Bernis. O11
voit qu'Hcnri Fescourt saura utiliser les 110m-
breuses possibility cinematographiques
qu'offre le long voyage qu'il va accomplir.

Une parodie des films
Kubliques

LE BAIN

Ma Mou
fait
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Pharmaciens-Parfumeurs
Herboristes

Grands Magasins, etc.

DEPOT : 57, rue de la
Chaussee-d'Antin, Paris

Tel. : TRINITE 07-72

Rigoureusement surveille par I'l nstitut
Medical de Stockholm, sous le controle de
de la FACULTY DE MEDECINE, le
veritable bain mousseux Suedois Sylfid,

tout en faisant perdre de

3 a 4 kilos par mois
est absolument

inoffensif, fortifiant, bienfaisant

Recommande aux personnes ayant la peau
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IV I film « 100 % parlant » qui est aussi
le premier film parlant comique

franyais : Chique.
Cheque est mi tout petit film : 500 metres

seulement. Mais l'intrigue est fort adroitement
construite, les details amusants abondent, les
acteurs jouent remarquablement; somme toute,
Cheque vaut peut-etre mieux que pas mal de
grands films.
Un touriste americain et sa femme, avides de

raystere facile, viennent dans uue boite de
nuit parisienne. Le decor et le public les
epouvantent. lis croient que des choses tout
fi fait mysterieuses se passent dans la boite de
nuit, que des crimes etranges s'y commettent.
lis prennent les gar^ons, les habitues, le patron
pour des sortes de monstres. Cela se termine
par une batailte extraordinairement photo¬
genique et phonogenique et par l'intervention
de la police VAmericain, amateur (le mysttae,
aura tout de meme passe une soiree mouve-
mentee.

C'est Charles Lamy qui joue le role de
1'Americain. Voila un grand, un tres grand et
toujours simple acteur aussi bien dramatique
que comique. La femme est incarnee par
Mlle Irtae Wells, vedette deja apprcciee.
Chique sortira a Paris dans deux mois. C'est

jusqu'ici la plus grande reussite du cinema
parlant franqais.

Un film d'aprfcs
Roland DorqeI£s

u

H
" enri Fescourt, le brillant metteur

en scene des Miserables et de
Monte-Oristo, quitte la France
le 27 decembre pour aller realiser

en Indo-Chine les exterieurs de son premier
film parlant et sonore, Partir, drame cinema-
tographique tire du roman de Roland Do-geles.
Void la liste des interprdtes qu'Henri

F"escourt emmenera avec lui au cours (le son
long voyage en Mediterranee, dans la mer
Rouge, l'ocean Indien et la mer de Chine
meridionale : Francois Rozet (Jacques Largy),

jeune metteur en scene, qui prefire
garder l'anonymat, arecemment tourne
un petit film, dont le but est de ridi-
culiser cei'lains effets outres quidepa-

rent bien des «super-productions»(l'inspiration
biblique.
Cetle comedie a etc realisee dans la foret de

Fonlaiuebleatt. Kile est inlerpretee par Cathe-
rinc Hessling, Paul Queveda, -— qui tourna
dans Lc Capitaine Fracasse, — et Viviane
Clarens. Ce film, que projettera bientot lc
Studio des Ursulines, sera une production
sonore et parlante.
Son titre? Yous ne lc- devinerez jamais.

C'est : Vous verrez la semaine prochainc. Deci-
dement, quelques auteurs de films ne semblent
pas faire preuve de beaucoup d'imagination.
Aprfe Alt revoir el merci de Donatien et I'oms
verrez la semaine prochainc, a quand le sombre
drame qui s'intitulera La suite dans un instant,
Bar an premier ou Fin?

Une exeellente occasion
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UNE SUENE DU PREMIER FILM PARLANT
lol ltvr PAR

MAURICE CHEVALIER

" EA CHANSONDE PARIS 9 9

C'est un film Paramount

est laCreme preferee des Parisienne?
Elk (fame un feint ideal sous tous les cliff
rend ia peau fralche et satne scuple et r ,

EN VENTE P.icrnu

Gros Parfumerie Neige des Cevennes,

A'
rtiste elegante petite laillc 42, cede
robe du soir (Drecoll), manteau
du soir Lanvin absolument neuf,
d une grande richesse, en lame mul-

ticolore, double velours, grand col et
parements, fourrurc blanche. Ecrirc a
XXX... ii Cinemonde en joignant s.v.p. un
timbre pour la reponse.

II y aura toujours
des blondes

M
a dame, grace it la CAMOMILLE
LAI.ANNE OZONIFIEE, vous
pouvcz eclairer vous-meme les
cheveux fences de beaux refiets

d'or. Cette lotion qui n'est pas une tein-
ture est sarantie absolument inoffensive.
Grands Magasins, Pharmaciens, Partu-
meries, Salons de coiffure.
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Une coiffure
tout & fait personnelle

Mesdames qui avez le souci de vosapparences, veuillez noter que les
Artistcs-Specialistes de Haute Coit-
fure de la Maison CHRISTIAN

sauront, apres etude de vos traits, vous
composer une coiffure tout a fait person¬
nelle qui siera admirablement a voire
dignite, votre elegance et vos charmcs.

Chaussee d'Antin. — Tel. Trud. 51-74
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| En potinant |
| avec nos Lecteurs |
Mabiska qui vous salue. — Alors les reponses

que. j'adresse k mes nombreux correspoudauts vous
plaisent: j'eii suis tout a fait heureux et n'allez pas
croire que je dis cela en pince-sans-rire; 11011, mais
je suis content de constater que ce que je repouds a
un lecteur de Cinemonde interesse tous les autres;

apry m'avoir honteusement fiatte, je n^'apercois que
vous m'£crivez trois grandes pages; le jour ou les
fenimes voteront en France, et qu'elles pourront
sieger, au Palais-Bourbon, vous etes tout indiquee
pour etablir les rapports.

Vadresse de Carl Ivaenmile, mais ce venerable busi¬
nessman habite dans la ville qu'il a fait construire
non loin d'Hollywood, e'est-a-dire Universal City ;
Jesse Iy. Lasky est le grand manitou des Famous
Players, autrement dit de la Paramount; c'est lui
qui a engage Maurice ; j'etais la, ce n'eussent ete ma
barbe blanche et ma voix de fausset, c'est moi qui
aurait interprete le principal role de La Chanson de
Paris: Cecil B. de Mille tourne aux studios P. I). C.,
a Hollywood, Cal. Parfaitement, ie condamn e toutes
les institutions qui se disent ecole de cinema et qui
garantissent des engagements a leurs el^ves. II 11'y a
aucuu droit a paxrer pour correspoudre dans cette
rubrique, seulement les abonnes out la priorite sur
les autres lecteurs et vous avouerez que c'est logicjue ;
vous etes tch^que, pas possible, j'airne beaucoup
\*otre pays et y ai etudie en detaille cinema tcheque ;
savez-vous que l'on fait de tres beaux films a Prague.
Vous pouvez aller daus n'importe quel cinema de
Paris, tous sont convenables et passent des films que
peut voir qne jeune fille; alors vous etes contente
de correspoudre avec moi, quelle jeunesse vous etes,
cela me fait plaisir a moi, un vieux bougre, perclus
de rhumatipmes et dc douleurs; songez que j'etais
franc-tireur lors de la guerre de 1870. Au revoir. je
vous salue, Mariska Nazdar.
R.-C. Chambour. Vous pouvez soumettre vos

scenarios a une firme de production, mais je vous
avertis qu'il est tr£s difficile de faire accepter un
sujet de film ; en effet, ecrire un scenario est une chose
compliquee et que sculs des techuiciens 6prouves
peuvent mener a bien ; nous avons note l'abonnement
de votre soeur, merci.
Griffes de Velours. - J'ai peur, votre pseudo

nyme m'efffaie, des griffes, meme en velours, sont
toujours dg.ngereuses; aussi voulant eviter votre
colore, je iji'empresse de vous repondre ; 1'adresse
de Charles Farrel, Studio Fox, a Holl^vood. Cali-
fornie.
Humicus Huma in. Vous dites que je devrais

m'appeler * 1'homme au masque >\ pourquoi? Parce
que je cache ma veritable identite; mais je n'en ai
pas, je suis un enfant trouve, je n'ai pas connu mes
parents, et ^ux-memes ne se sont pas conuus ; songez
ma m^re etait femme de journee et mou p£re veileur
de nuit. Pourquoi je decourage tous ceux qui veulent
faire du cinema, parce qu'il est tres difficile de reussir
en cette industrie, et que beaucoup d'artistes counus
et dont les noms sont des garanties de succy sont
sans travail pendant de longs mois; vous etes terrible
avec vos pattes de mouche.
Jaque Rayon de Soleil. Vous trouvez que

l'on ne parlp pas assez de Jaque Catelain dans Cine¬
monde ; qu'est-ce qu'il vous faut: on lui a dejacousacre
de nombreux articles. Voici 1'adresse de Francois
Roset, 17, rue Eug^ne-Gibez, et celle de Rene Ferte,
88, rue Demours, et relisez la collect ion de Cinemonde
et vous verrez que nous avons souvent parle de votre
artiste favori.
Vive le Cinema. — Et oui, vive le cinema! Vous

avez raison, quelle belle chrose que le cinema! Je
me demande ce que je ferais si le cinema n'existait
pas; il n'y aurait pas Cinemonde. ui d'Homme au
Sunlight et je devrais remplir sans doute, le metier
auquel mes parents me destinaient, arbitre pour
champioiina,t de billard; c'est Pierre Alcover, un
excellent artiste francais, qui interpretait le role de
Saccard daps VArgent. Merci de vos remerciements
anticipes.
Mes flirts et moi. — Voici Don Juaue, les adresses

de vos flirts : Jean Bradin, a Cinemagazine, 3, rue
Rossini; Jack Trevor, Beudcerstrasse, <). Berlin
W. 10; Raymond Guerin, 45-, avenue de la Motte-
Piquet: quel petit distrait je shis, j'allais vous douner
aussi la niiennc. Qui etes-vous sous votre nouveau
pseudonyrae? An tinea, Seiniramis ou la Pompadour,
reincarnee bien entendu.

P. lyAUR^NS. — Votre lettre a ete transmise k
Jeau Murat.
Comtesse Diana des Sei.ves. — Je suis tres llatte

de compter parmi mes correspondants unenotabilite
de la noblesse fram.aise, moi helas, je ne suis pas
noble, bien que de nombreux correspondants m'ap-
pellent M. du Sunlight. Mais si, nous avons parle
deja d'Andre Roanne cet artiste est actuelleinent
a Paris, vous pouvez lui ecrire a 1'adresse suivante :
104, rue d'Amsterdam.
II est passible que votre artiste preferc tourne

d'ici pen uu film en France
Manouba. — La partenaire de Tramel et d'Albert

Prejean dans Lc Bouif errant est Jauine Merrey, uue
charmante artiste.
Clara Bow tourne pour Famous Players, vous

pouvez lui ecrire au studio de cette societe a Hollywood
Cal ; affranchissez a 1 fr. 50 |
R.-J.-E. — Pour repondre a votre question, je me I

suis adresse a quelqu'un de tres competent qui m'a
declare que Bebe Daniels serait tres bien dans le role
de vSilverbell de La Nuit sans astre.

La Biche aux abois. — Paitvre petite, poilrquoi
^.tes-vous aux abois? Est-ce la solitude, puisque vous
demandez un correspondant, mais dounez moi votre
adresse, c'est absolument n£cessaire pour qu'ou vous
ecrive; voici les actresses que vous m'avez demandees:
Leon Mathot, 6, rUe Lincoln. Paris; Charles Vanel,
28, boulevard Pasteur; Gina Manes, 1, rue Gabriel,
Paris; Leon Mathot etait remarquable dans la pre¬
miere version de Monte-Cristo. Pour correspoudre
dans cette rubrique il n'y a auciin droit a payer.
C'est gratuit. Au revoir, pauv're biche!
Marguerite Gonnkt. — C'est en effet Dolores del

Rio que vous avez vu sur cette photographie: Margue¬
rite Madys semble avoir abandonne le cinema depuis
deja quelques annees. Elle a beaucoup tourne autre¬
fois chez Gaumont.
i''r Mai 1910. — Merci pour vos boils vceux, j'espere

que le Pere eteruel accordera encore au pauvre octo-
genaire que je suis encore de longues annees, durant
lesquelles je pourrai assuiner 111a rubrique, et au plai¬
sir de vous lire, aimable grincheuse.
Cosur de frere. — Puisque vous me le demandez,

je vais vous repondre comnie le ferait un bon papa,
j'ai lu votre lettre avec beaucoup d'interet et je l'ai
envoyee a la personue dont il est question, en lapriant
de vous donner de ses nouvelles. Tenez-moi au couraut
je serai heureux de savoir si ma demande a porte
ses fruits. Au revoir, cher ami.
Mil(: G. Pinaud. — Excusez-moi de vous avoir

appelee monsieur, c'est une erreur bien involontaire
de ma part, croyez-moi.
G. R, a T. P. — Mais si je vous ai deja repondu,

je m'en souviens parfaitement. Jean Dalbe est un
charmant jeune liomme qui a tourne dans La Merveil-
leuse Vie de Jeanne d'Arc et dans La Femme et le
Pantin je ne puis vous dire ce que je pense de ce
film ne l'ayant pas encore vu. Je ne connais pas
Raymond Destac dont, je crois, c'est seulement le
second film. Au revoir, et dites-moi une prochaine
fois, ce que signifie votre etrange pseudonyme.
Clauselles SidiBel Abbes. — Nous avons envoye

votre lettre a Jolie Bynzs comme vous me l'avez
demande.
Blonde d'Afrique. — Pourquoi avez-vous si

longtemps hesite a m'ecrire, me prenez-.vous pour
un ogre? Rassurez-voiis, je ne suis pas terrible et
je reponds k tous ceux qui m'ecrivent. Savez-vous
que votre premiere lettre est presqu'une declaration
et j'eu suis assez gene, car je suis d'une tiniidite
effrayaute, je suis plus sensible que le tournesol. Le
cinema est un metier trop encombre et trop plein
d'imprevu, c'est pourquoi je deconseille tous ceux
qui aspirent a devenir des Douglas Fairbanks ou des
Joan Crawford.
Vous £tes mechante en disant que je suis trop

spirituel pour etre beau. Mais je suis la vivante
replique de la statue d'Apollon. Attention petite
alouette et faites attention au miroir.
Roger Duroudier. Vous pouvez ecrire a Suzy

Vernon a 1'adresse suivante: 46, boulevardSoult, Paris,
je suis certain qu'elle se fera un plaisir de vous
repondre.
Eclair au chocolat. Je suis tres touche de

lire que vous m'avez ecrit un saniedi a huit heures
du soir, votre pseudonyme n'a- rien de bien trans-
cendant mais il n'est pas plus mal que certain d'autres.
Bessie Love est americaine, elle se marie le it r janvier
1930 ; c'est une grande vedette des« talkies » ; Nicolas
Rimsky est toujours a Paris, il doit bientot touruer
clans un film intitule Le cuistre ensorccle. Le numero
de vacances de Cinemonde a eu un try gros succes,
que pensez vous de notre numero de Noel ?
So.sie Pola. Alors vous avez constate vous-

meme que la earri£re d'artiste de cinema est pleine
de surprises et de disillusions. Le vieux birbe que je
suis a done raison de diconseiller aux jeunes gens
jaloux des lauriers de Ramon Novarro ou de Joan
Crawford dese risquer dans un milieu ou le leudemain
est incertain; vous pouvez vousmelt re en rapport avec
des metteurs en seine en leur ecrivant; vous desirez
sans doute coimaitre leur adresse, achetez done
l'anuuaire general de la cinematographic qu'edite
cliaque annee notre confrire Cinemagazine, 3, rue
Rossini, vous y trouverez les adresses desproducteurs
de films, des realisateurs et de tous les artistes;
vous ressemblez done tant que cela a Pola Negri?
Envoyez-moi done une de vos photos pour que je
puisse faire la comparaison.
Pitchoun. — Votre lettre a ete transmise a inon

correspondant Chi-lo-sa.
Une lectrice de Cinemonde. — J'ai lu votre

article sur le film parlant, il contieut des idees iute-
ressantes ct tnontre ainsi ce que le public pense des
« talkies », je l'ai communique a notre redacteur en
chef.
Henry Zivi. Rene Clair apres avoir rompu

lc contrat qui le liait a la Sofar, est engage par la
Tobis pour laquelle il va bientdt commencer la reali¬
sation d'un film parlant, vous pouvez lui ecrire a
J'adresse suivante: 35, riteMarbceuf; Maurice Dekobra
est de retour des Indes depuis longtemps et a 6crit le
scenario du prochain film d'Augusto Geuina, Tango.

l'homme au Sunlight.

Sans Elfart de Volonte, Sans Medicament I LES CACHETS FLORENTINS

la Timidite
par un systeme absolumtnt inedit et
iadical, clairemer.t expose dans un tres inte-
ressant ouvrage illustre. Tous ceux qui souflrent
ci etre timides doivent demander de suite
1' " Ouvrage du Prof. R " qui est envoye
gratuitement a nos lecteurs et dont il
reste qu un . nombre iimite d exemp laires.
ficrire au Dr de la Fondation Renovan,
|10, rue de Crimee, Par s, et joindre^11 franc pour traisd'envoi sous pli ferme.
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entidrement pour

iHihce et dis-
tinguee, ou k volonte de l'endroit voulu.

Sans rien avaler.
RAFFERMIT LES CHAIRS

le seui. sans danger, absoltjment garant1.
Facile a suivre. Premiers effets des ire semaine et
durables. Ecrire de notre part a : D.H. Stella Gol¬
den. 47, bd de la Chapelle, Paris "(X°), qui vous

fera connaftre gratuitement le moyen.
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LA PETITE AUBERGE
ses sp£cialit£s :

Cotes de Veau Felicie
Le Brochet au Beurre Nantais
La Brioche Bohdmienne
Les Champignons de Carriferes

54, rue Cardinet (Prds boulev. Malhesherbes)

rLA PLUS AINCIENNE DES
cAUX DE BEAUTE

^>es quahtes ont assure
sci reputation mandia/e

EbuGorlier
on la trouve.parlout

Formule vei;etale pour

GROSS I R
Notice sur demande. — I.a cure d'un mois : Jo francs

Pharmacie MARCADET
26, rue Marcadet, Parlw

Le present et l'avenir n'ontpi
Therfese G:

VOYANTE
as de secret poti f
irard, 78, av. des

Ternes. Paris. Consultcz-la, vos
inquietudes disparaitront. Dc 2
a 7 h. Notez bien : dans la com-

an „V# etage

Mrric Borsay, Avenit §6£f6t hindou as¬
sure reussite. t.l.j. sauflundi.de 10a 1811.
par corresp. aussi. Tarots, horoscopie par
date naissance, graphologic. 11. rue Louis-
Fraitvais, vers place Pinel (13"). 5" droite.
(Metro Italic; Campo-Formio, Naticnale.

PREDICTIONS par L'HOROSCOPE
Envoyer date de naissance (annec. mois,
quantieme du mois) nom, prcnoin, 16, 5o —
Mm* LEO, 21, rue Muntorgueil, Paris (Ui

Refoit les lundis et mcrcredis.

Mmo RflQF Voyante. J24, r.St-Martin, presIIIMIunUOL gdsbds. 1" et. reyoit 1.1. j. et par
corr.Dali nais. 20 Ir. Env. Ad. Se rend a dom. psoirees mondaints

Infaillible. Tarots. I.ignes
mains. T.l.j. 1*' ctage. De 2 it

yh. 32, rue Leon (Metro: Chateau-Rouge,.

AVENIR
Mme Fr. BEXARD

l8, Boulevard Edgar-Quinet
PARIS — voit tout, assure

reussite en tout. Fixe date evenemcnts i()3o mois
par mois. Facilite mariage d'ap. prenoms. Voir ou
env. date naissance et 2Q fr.

Piano GAVEAU 1/2 queue, eu palissandre
frise, parfait etat, excelleutes

conditions. Cause deport. S'adresser : BKRGA
19, boulevard Montniartre, Paris.

Zoologie

Dans un cineiqa, on projetait ttu filmtourne en Afrique; sur l'ecran, des
crocodiles s'ebattaient au bord d'une
riviere. Un vieux monsieur, probable-

ment afflige d'un tic, accompagnait chaque
plongeon d'un « plouf » sonore.

« Taisez-vous done 1 » lui dil un de ses voisins
agace par cette harmonie imitative. La com-
pagne du vieux monsieur n'accepta pas l'obser-
vation :

— En voila des histoires, s'exclama-t-elle,
on peut bien causer, puisque c'est un film
d'animaux!

Chaque etre a sapersonnalite et son charme
Le talent de l'Artiste Photographe

ROGINSKY
consiste a les mettre en

valeur.

Voreq-lc d son studio

531 AVENUE
DES TERNES

une visile vous convaincva.

Une remise de 10 7. est
r6serv6e S nos lecteurs.

M. Marcel Journet, de l'Opera.
telkphone :

galvant j7-j2
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